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raonssEUR su cou&s hvx l^udustiii db la soib. Lu ù la Société royale et centrale d^agriculture, le 4 nOYembre i84o.
Parmi les questions que soulève la culture du mûrier, il en est une qui a fortement préoccupé tous les hommes qui ont apporté, dans l'étude de l'industrie séricicole, un véritable esprit d'observation. Depuis longtemps, on avait remarqué que certaines variétés de mûriers présentaient, pour l'éducation des vers à soie , des avantages qui ne se rencontraient pas da^ns les autres : les uns préféraient la feuille du marier sauvage à celle du mûrier greffé; d'autres auraient cru faire une faute en plantant des ipûriers dans des lieux bas et humides, et ne faisaient cas que de la feuille de la montagne, etc. Il s'agissait de se prononcer entre ces différentes opinions que chacun prétendait appuyer de son expérience. Pour le faire en connaissance de cause, Dandolo et M. Bonafous ont entrepris des recherches qu'ils ont rapportées dans leurs ouvrages. Deux systèmes s'offraient à eux pour y procéder : i* l'expérience directe, qui consistait à élever des vers à soie avec différentes variétés de feuilles; a^ l'examen de la feuille du mûrier
elle-même, pour rechercher fti elle ne présentait pas de différences notables lorsqu'elle était récoltée dans des conditions et sur des individus dissemblables. Il £aut reconnaître que ces deux moyens f expérimentation étaient éminemment rationnels^ Xjependant ils n'ont pas conduit les deux expérimâllgiteurs habiles que je viens de ciler, à une solution positive du problème : ils ont hésité à tirer des conclusions des résultats douteux auxquels ils sont parvenus. Je n'ai pas en la prétention de faire avec plus de soin et d'exactitude les expériences auxquelles ils se sont livrés; mais j'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de recueillir de ^ nouveaux faits et d'étendre le cercle des essais.
Dans ce mémoire^ je n'envisagerai la question que sous un seul point de vue ; le temps et les circonstances ne m'ont pas permis de fiiire des 6kpériences d'alimentation directes : je me suis donc efforcé de rechercher, ^î'ïZ existe dans les feuilles des différentes variétés de mûrierSy des propriétés ou des caractères qui les di^tinguent^et si ces carac-^ tères pe^ivent servira résoudre la question de sapoit ce qui cionstitue la meilleure feuille.
11 est- bien entendu que la feuille de mûrier est considérée ici comme substance alimentaire du ver à soie, et abstraction faite des caractères botaniques.;
En a jmmençant ce travail, j'ai vivement regretté que ma position ne fût paà meilleure ; il aurait fallu a^roir à sa disposition det mûtiers de diffé-
rents âges : malheureusement les mûriers étsûent tous jeunes; mes e&périenees ne pourront donc être considérées que comme la première partie du travail, qui devra être recommencé sur des arbres adultes, et enfin sui* des arbres d'un âge très-> avancé. Cependant j'ai eu l'avantage d'agir sur des sujets plantés tous la même année et dams le même sol.
Il est évident qu'une fâcheuse incertitude pèsera
sur les planteurs tant que la question n'aura pas
/ été résolue ; ils auront toujours à craindre de n'a«*
voir pas fait choiz^de la meilleure espèce de
T9X pu expérimenter sur quatre variétés bien distinctes : le mûrier sauvageon ^ le mûrier moretti , le mûrier multicaule et le mûrier rose greffé, celui qui est le plus généralement cultivé dans nos dé^ parCements méridionaux.
Mes. premières recherches ont dû porteirsur les qualités physiques des feuilles; je me suis demandé s'il était possible d'y trouver une cause de préférence.
Épaisseur des feuilles.
t*out le monde saitque l'épaisseur du parenchyme de^feuillesestextrémement variable : il m'a paru que cette condition ne pouvait pas être indifférente; j'ai cherché à la préciser. Pour y parvenir, j'ai enlevé avec soin 9 sur des feuilles comparables sous tous les rap.portSy avec Un emporte* pièce d'acier faîen
nriBiiiiiBiMÉMiii' iiiiiii itiMr
(4) tranchant, des rondelles de parenchyme en nombre égal ; j'ai^ évité les nervures. Dans la première expériience, Femporte-pièce avait i centimètre de diamètre; j'ai enlevé cent rondelles sur de belles feuilles prises à différentes hauteurs, d'un rameau ' de l'année : j'ai donc eu des surfaces égales de parenchyme. Les feuilles ont été cueillies en même temps, et les rondelles ont été pesées sur-le-champ : cette précaution est indispensable; car la perte qu'elles éprouvent par la dessiccation a lieu avec tant de rapidité, que le moindre retard ôterait à l'expérience toute sou exactitude et, par conséquent, tout son intérêt. Voici le résultat de ce premier essai : j'ai rangé les feuilles dans l'ordre dé leurs épaisseurs relatives ; le n^ i est la feuille la plus mince. Le tableau contient un résultat d'un autre genre. Les rondelles de parenchvme, après avoir été pesées fraîches , l'ont été de nouveau après la complète dessiccation : ce dernier résultat sera utilisé plus tard.
Eipcée* d< f«iiiU« voKjk».
Moretti 3 ans
Feoilk rose 6 a.
Feuille rose 3 a.
Moretti i2 ans.
Sauvageon dé-
^ coupé 3 ans.
Poid< d««
.100 rondelles
fratchea.
Poididet
Perte OyO
parle
detciecetion.
g«mm.
oM
Matière ekhe
pour lOOpertiei.
36,o 34,0 4a,o 37,0 il3,o 4o,o
Cette expérience était faite le ^ juin; le lende-
(5) main , 3 juin , elie est répétée dans des conditions un peu différentes. L'emporte-pièce a 18 roilli* mètres de diamètre; les cent rondelles sont enlevées sur cent feuilles différentes; je range encore les feuilles dans l'ordre de leur épaisseur.
EipicM de feaîQM onjée*.
Poids dM
Poids des
Perte 0/0
fntches.
100 rondelles sèches.
desS^tioB.
Sgio
6oyO
Metiire stche pour 100 parties.
Sauvageon 3 ans
Poids des
100 rondelles
Iretches.
Poids des
lOOrondeUes
■icfaes.
Perte 0/0 j^ela
100 |»arties.
Le ^5. juin^ je cueille^ sur chacun des mêmes arbres, six belles feuilles du même âge; sur chacune d'elles, au moyen d'un morceau de cristal carré et d'un canif , j'enlève un carré de 55 millimètres de côté. Voici les poids des six carrés :
MOT
100 partie*.
II résulte évidemment de ces tableaux que la feuille de multicaule est celle dont le parenchyme est le plus mince. Le mûrier à feuille rose et le sauvageon sont, au contraire, ceux qui produisent ies feuilles les plus épaisses.
On voit aussi qu'à surface égale , la feuille mince du multicaule pèse un tiers de moins que la feuille épaisse du sauvageon et du mûrier à feuille rose.
Peu <le personnes eussent été disposées probablement à croire que la feuille du sauvageon pût le disputer pour Fépaisseur à celle du mûrier rose.
Il . reète à déterminer maintenant si l'épaisseur de la feuille peut avoir une influence sur l'alimentation du vèr : cette discussion viendra plus tarcl.
Nervures.
Après avoir déterminé Fépaisseur de la feuille, il m'a paru intéressant d'étudier dans quelle proportion s'y trouvaient les nervures, dont les plus grosses sont, comme ou sait, négligées par le ver à soie.
LT
(7) Pour y pai venir, j'ai pris %ingt feuilles comparables sur chaque variété de mûrier; puis, avec un canif 9 j'ai eolevé rapidement les nervures prin-* cipales : cette opération est facile. J« me suis hâté de les peser; le poids des feuilles entières était connu*
âqpiq^ à» aèriin.
Multicaule. Feuille ro&e.
Moretti.
' Poid* 20£eS^.
Poids de*
47,OQ
3î,oo
3,io
8,io
ProportioK
par.
leOparliM.
Ce résultat me parait assez curieux. Il prouve que^ le sauvageon , dont la feuille est assez épaisse pour le disputer, sous ce rapport, au mûrier greffé, est aussi celui qui contient la moindre proportipi\ de nervures. Le multics^ole vient ensuite^ et Ton voit que, s'il office l'inconvénient d'un parenchyme mince, il a en compensation l'avantage de donner peu de déchet à la consommation p^r les vers, puisque les n^ervures sont peu nombreuses.
Nous verrons plus loiiî quel rôle jouent les ner« vures sous un autre rapport.
Après ces essais, il était tout naturel de rechercher quelle influence pourraient avoir l'épaisseur du parenchyme et la présence des nervures sur la consommation de la feuille par les vers dans un temps donné; il est facile de démontrer l'intérêt de cette discussion : en effet, tous les magnaniers savent que le ver ne mange qu'avec répugnance
la feuille fanée ou ^jà foulée par ses pattes. Si dojac les rers deyaient employer un temps trèslong pour consommer on repas de feuilles, il e»t . évident qu'oBe bonne partie pourrait se faner avant d'avoir été attaquée, et se trouverait perdue; ce serait un dommage pour le magnanier, et au-* tant de moins pour Falimentation du ver, qui devrait attendre, dans l'inaction, la distribution d'un nouveau repas.
Quelqu'un a-t-il vu des vers cesser de manger tant qu'ils ont de la feuille bien fraîche? Non^ par conséquent, il serait très-intéressant de l'entretenir constamment dans cet état, ou d'éviter qu'elle eût le temps de se faner avant sa consommation.
En conséquence , j'ai cherché à m'assurer si des surfaces égales de feuilles de différentes espèces seraient consommées , dans le même temps , par un nombre égal de vers bien pareils.
Consommations comparées.
Sur six belles feuilles de mûrier, j'enlève des carrés en nombre égal et pareils.
Sur ces six carrés , je place six vers au cinquième âge , auàsî égaux que possible; j'en fais autant pour les quatre variétés de mûriers que j'ai à ma disposition. /
Le multicaule est attaqué immédiatement, le rose ensuite, puis le sauvageon; un accident m'oblige à supprimer le moretti.
Après une demi-heure , le sauyageon est aban-
(9) donné; les vers continuent h dévorer le muUicaiiIe; le rose n'a plus qu'un consomniateur.
J'enlève tous les vers, et je pèse la feuille qui reste. Voici le résultat :
Poids primitif
Perte
Espèces defenines.,
des 6 carrés
Poids après
Poids
èptourie
de fcttiUes.
le^epas.
consomma.
par 100.
cenliènes.
Multicaule.
Sauvageon.
Feuille rose.
Il résulterait (Je cette expérience que les quantités réelles et relatives de feuille consommée ont été en raison inverse de l'épaisseur de la feuille, de telle sorte que celle du multicaule ^ qui est la plus mince, est celle qui a été consommée en plus grande quantité. Ou pourrait aussi en conclure que les nervures n'ont pas été sans influence sur ce résultat; cependant je ne présenterais pas ces conséquences, même comme probables, si je n'avais , pour les appuyer, l'expérience que je vais décrire. .
Sur une claie dont les vers étaient parfaitement égaux, j'en ai pris quatre cents que j'ai divisés en quatre séries de cent vers chacune : elles ont été placées sur le même canevas, mais à des distances suffisantes pour ne pas se confondre. Chaque série a reçu dix repas de la même feuille; chacun d'eux se composait de 68 grammes : ce poids résultait de ce qu'on pesait la feuille dans un sac dont la tare était de Sa grammes; on complétait, chaque fois, le poids de 100 grammes. *
Les feuilles étaient cueiïîies sur des arbres du même âge et plantés dans le même sol.
Après le dixième repas^ on a enlevé les vers et pesé la litière, tout compris, débris de feuilles et crottes. Voici le résultat :
ApèMt de firaillefl.
Poiib d^lOrapat.
Poid»
daUliliiK.
Perte iMle
onpoidf deUfemUe
Perte o«
Multicaule.
Moretti.
l^eaille rose.
Cette expérience confirme la première de la manière la plus évidente , car les feuilles se représentent dans le même ordre. Le multicaule se trouve enccMrè celui qui a été consommé en plus forte proportion; le mûrier à feuille rose a fourni la plus grande masse de litière ou résidu.
Ce nouveau résultat est d'autant plus probant, qu'ici ce ne sont pas des surfaces égales , mais bien des poids égaux de feuilles qui ont été donnés; or le multicaule étant le plus mince et le rose le plus épais , la disproportion se trouve encore plus considérable qu'elle ne paraît dans le tableau.
Pour ne laisser aucun doute sur ce fait intéressant, j'ai fait dessécher complètement les quatre litières^ et je les ai pesées de nouveau. Voici ce qui en est résulté :
JEspices a« m&rlen.
Multicaule:
Mor€tti.
Sauvageon.
Feuille rose.
P»ids
PoUb
deUfenilk
des 10 repu.
ttùâm Mc.
grunoi.
RétidnMc.
p<Mf ttO MrtiM
dafenilla.
On voit que oe nouveau résultat ue dérange en rien le premier et le confirme au contraire.
Je crois donc pouvoir en conclure
t^ Que la consommation de la feuille par les vers, dans un temps donné, est d'autant plus considérable que la feuille est plus mince;
2<» Que l'existence d'une grande quantité de nervures est aussi un obstacle à la consommation rapide de la feuille.
Quelle est la feuûle qui se fane le jlm promptement?
En faisant les essais que je viens de décrire, j'avais remarqué que certaines feuilles se fanaient beaucoup plus vite que d'autres. Cette condition devait avpir, sans aucun doute, une cert^juoe influence si>r la <aonsomraalian plus ou moins par^ faite de la feuille; ppur acquérir quelques -données à cet égard, j'ai fait les expériences suivantes :
J'ai pensé qu'il «on veoidt de comparer d'abord la leuille coopée avec la feuille entière. Voici les résultats, de l'expérience Êdte à ce sujet : la feuille coupée l'avait été au moyen du coupe-feuille de M. Charrut^ de Grenoble. Cette feuille et les feuilles
. ( vO
entières ont été placées dans la chambre d'incubation à 25 degrés centigrades.
Feuilles entières.
Feuilles coupées.
A 4 heures 1(2.
A5henretl|9.
A7heiiresli2.
Lelendem.k h. du matiB.
Perte en plus éprouvée par les feuilles coupées.
Ce résultat^ qui n'était pas douteux, démontre combien il importe de renouveler la feuille quand on la coupe pour la donner aux jeunes vers.
Je me suis ensuite occupé de déterminer si toutes les espèces de feuilles dont je pouvais disposer éprouveraient des pertes égales dans le ménie espace de temps, ou,^en d'autres termes, si elles faneraient plus ou moins vite. Voici les expériences que j'ai faites à ce sujet : elles portent sur des feuilles entières exposées dans le inême lieu.
£spice« de fciùUef .
Feuille rose.
Multicaule.
Sauvageon.
Moretti.
Poids
de la fenille
fraîche.
Poidf
Perte
3 heures après.
par 100 parties.
Quelques jours après, je répète cette expérience, mais sur des feuilles .dont j'avais enlevé les nervures; par conséquent, sur du parenchyme.
Ëspiceide feuinda.
Poids
de la leoOle
fraîche.
Poids 2 heures après.
Feuille rose.
Moretti.
Multicaule.
gramia.
i3,5o i3,oo
Perte
par tOO parties
de feuille.
il résulte du premier tableau que k mûrier à feuille rose est celui dont les feuilles se fanent le moins vite, et que le moretti, au contraire, se flétrit très-rapidement. Tavais déjà fait cette observation plusieurs fois dans le cours de mes recherches, mais sans lui donner le degré de précision d'une expérience directe.- La feuille du mûrier moretti, au moins de ceux que j'ai cueillis, ne souffre aucune conservation; elle se ramollit et se flétrit en très-peu d'instants : il résulte cependant, des essais qui ont eu pour but de déterminer l'épaisseur des feuilles, que celle-ci n'est pas la plus mince de toutes les variétés. Ce n'est donc pas à cette condition seule qu'il faudrait attribuer le défaut signalé; et, en effet ^ j'ai remarqué aussi très-souvent que la feuille du multicaule, qui est la moins épaisse de toutes, ne, se fane pas, à beaucoup près , aussi vite que le moretti y et souvent même se conserve mieux que la fepille du sauvageon; il feut chercher dans d'autres conditions la cause de cet effet. Je'crois que la nature de l'épiderme et surtout la force de végétation sont pour beaucoup dans ce phénomène. Les mûriers moretti sur lesquels j'ai recueilli mes feuilles, bien
(i4) que plantés dans le même carré que les autres mûriers expérimentés, les ont dépassés en végétation d'uçe manière vraiment surprenante : ce sont des basses tiges qui, le i5 mai iSSg, ont été atteintes de la manière la plus cruelle pw la g«lée blanche qui a fait tant de mal ce jour-là; elles avaient alors quelques décimètres de haut. Eh bien 9 en ce moment, :sio octobre 1840, leurs tiges multipliées ont 3, 4 et même 5 mètres de hauteur, bien qu'elles aient été entièrement dépouillées au mois de juin ! C'est l'exemple de végétation vigou* reuse le plus étonnant que j'aie encore eu sous les yeux.
Or je pense que les* feuilles de ces arbres oiit présenté^ bien que détachées de leurs rameaux, le même phénomène qu'on observe dans les feuilles qu'on enlève avec les rameaux eux-mêmes et qui se flétrissent très-promptement. Leur végétation a continué et leur a causé des pertes si rapides et si grandes qu'elles se sont fanées en peu d'instants.
Quant au fait de la prompte flétrissure des feuilles inéme attachées aux nsimeaux, j'ai eu occasion de le constater de la manière là plu$ formelle^ en taillant sur feuilles %Z6 basses tiges magnifiques de mûrier à feuille tx)se. Un seul homme était occupé à couper et transporter les branches. Cinq à SIX ouvriers détachaient les feuilles el; ne parvenaient pas à lefeire assez vite pour les empêcher de se flétrir. J'ai aussi taillé sur feuille quelques moretti : les feuilles se flétrissaient avec une telle
rapidité qu'elles n'étaient plus propres à Valimentation des vers h soie.
Le second tableau que j'ai présenté ci<»dessu8 n'est pas tout à fait d'accord avec le premier; mais il 6iut se rappeler que les feuilles mises en expé* rience avaient été séparées de leurs nervures; ce n'était plus que du parenchyme lacéré par le canif : cette circonstance a dû modifier les résultats. Cependant il y a encore d'utiles rapprochements à faire entre les deux essais; j'ai cru devoir n^en négliger aucun.
Par exemple^ on peiit remarquer qu'il y avait un poids égal de multicaule et de moretti; or, comme la feuille du premier est beaucoup plus mince que celle du second, il y en avait une surface beaucoup plus considérable; malgré ce désa* vantage , la perte a été à peu près égale.^ On voit donc que le résultat du premier tableau se trouve, en ce points confirmé d'une manière formelle par les résultats du second, dotit la contradiction n'est qu^appai^ente.
La question que j'avais il traiter dans ce para-grsfhe était celle-ci : quelle est là feuille qui se fane le plus promptement? La réponse n'est pas douteuse pour moi : c'est la feuille du moretti. j^prèseUe vient le smivageon, puis le multicaule; enfin le mûrier à fiiuiHes roses est celui qui résiste le mieux à k^ conservation.
De la quantité dteau contenue dans les feuilles:
Plusieurs auteurs ont pensé que la feuille du mûrier devait être d'autant meilleure, d'autant plus nutritive, qu'elle contiendrait^ à poids égal, «.une plus grande quantité de matière solide et moins d'eau de végétation ; en conséquence , ils opt fait sécher comparativement des quantités égales de feuilles de différentes espèces. Moi-même j'avais, déjà pratiqué ce genre d'essais en 1857 et i838;j'ai tâché d'en tirer tout le parti possible dans mes recherches de cette année. Je vais rapporter, par ordre de date, toutes les expériences &ites^ nous verrons ensuite quelles conséquences il sera possible d'en tirer.
Feuilles entières. — 1" expérience, le ^ juin 1840.
EtpicMdefraillM.
Feuille rose.
Idem* Multicaule.
Idem.
Moretti.
Idem.
Poids
Poiaa
Perte^n «an
de la feuiUe
de la feuille
par
fraîche.
sèche.
100 parties.
gra««.
5oo
5oo '
5oo
in2
5oo*
5oo
5oo
ALatiire solide 1
par I Moyenne.
iOO parties. 1
p2,5o }34,5o |34,oo
Il est bien entendu que, chaque fois, les feuilles ont été cueillies sur des arbres du même âge, plantés dans le même terrain; la récolte a été faite simultanément sur les quatre variétés. Les quatre portions de feuilles ont été placées dans la magnanerie sur le même châssis et pesées sèches au même
( *7 ) inâtant. li» plus ^fmè& exâctittïdè à |itr&\dé à temtes <3es opératiops queJ'uJ lduteft.i»iteftMoioimêioie*
' Femlks eféùères. — 4* èxpérieàéê , U 1 3 jiii>i mH^
B«pioifeâ«fea9lM.
Feuille rose.
Sauvageon.
Moretti.
de la-lenille fr^lcka.
inmia.
lOOO
pAéM
de 4» frvUle
■TlO
|Mtrtiçf»
66,oo 63,20
lûû «^— »»««
Feuilles enûèresm'^P ejfip^enc^^ hnJ^jidn suifoni^
£ipic# àtknSBe$.
I^oidi
delafenHe
ibaicfae.
Multica^.
Feuille fo^.
More^tli Sauvageon.
(po6
ooo
t'ooo
îooo
Poidt
ètUtémOê
«iche.
Perte «B MB 100 partie*.
ICeticMfoUde
pw 100 partie*.
Inexpérience suivante a été faite dans uii aut^^ système; jusqu*Jci j'aVaîs employé de |a,^^(ç,uiliç| récoltée sur quelques rameaux : cçtj^e dépouillé des arbres entiers. Ppup le i;i^ûri^r $aii^ vagèon d^ancienne plantation, j'ai pris Hout^s le*, feuilles d'une branche, afin d^avoir une repré$ei;ir* tation exacte de l'arbre luianéme : cet arbre a environ qiynze ans; il n'avait jamais été taillé^ les autres n'en avaient que cinq.
fraîche.
Multicaule.
SauyageQii ancien, Moretii'. V" Sau vai^én jeune .
gramm.
lOOO
«èla^f'eoillë ■icfae.
100 parties.
par- 100 partira.
Pôui* rendre sensibles j maintenant les résultat?» de ce travail, je doi^lesj présenter dans un autre ordre qui les rés<im€^a. I - ■
, .. Proportions de damutHre solide* *
i.Ikl!uiticatileJ ....
a. Feuille rose, grçfié.
MQretttiJ ''^ ' 5. Saiif|s^ebn^nciçn
LeSjitm.
LelSimn.
Î3îî5,8o
34>oo
Lê34jam.
Le 4 jaUl.
32,4oi'32vnx 32,90 36,20 3&,3o
MoytoiM.
Après avoir étudié avec soin les résultats consignés àâiis'cés^ tableaux, je crois pouvoir en tirer les ciornséduencés suivantes : ' ^'1** Lés gtiatfre espèces de mûriers que j'ai eues à tfkà dispdsitibn diffèrent peu entre elles quant à la quantité d'eau^ de végétation contenue dans leurs feuilles. iCe fait surprendra sans doute quelques personnes.
7? Cependant les différences qui résultent de mes essais, bien que peu importantes^ peuvent être admises comme réelles^ puisqu'elles se sont montrées avec constance dans tous les essais.
S; En conséquence, le mûrier multicaule peut
être considéré comme le plus aqaeux et le saoTa^ geon comme celui qui. Teit le moins, toutes cir^ constances égales d'ailleurs, telles que l'âge^ le sul^ l'expositioB. Le mûrier greffé .na pas d'avantage siensible sur le multicaule.
.4^Lesessaisayanteulieudedixjoursendixjours, on .peut voir que la feuille est devenue un peu plus s£chè.à mesure qu'elle a vieilli ; ce fait était connu saus doute, mais il avait besoin d'être constaté avec précision. Nous voyons que, pour le mûrier greffé, la feuille de juillet contient un pour cent de plus de matière solide que celle du mois de juin. Pour le moretti, la différence est de plus de trois pour cent; pour le sauvageon, de près de cinq pour cent; enfin, pour le multicaule, l'expérience semble démontrer que la feuille acquiert peu de consistance pendant un mois de végétation.
5"" Il est probable qu'il y a beaucoup ii reprendre dan$ lés bpinions qui attr|bùe|it à certaines feuilles une propriété nutritive beaucoup plus considérable qu'à d'autres; du moins il faudrait chercher la cause dej c^ cjiffér^qces ^ds^ns une autre. circonstance que la présence d'une plus ou moins grande quantité, d'eau de végétation. Je suis porté à erqire que l'épaisseur de la feuille, sa consistance, ses nervures ont une grande influence sur le temps employé par le ver pour la consommer, et ont pu faire illusion à cet ^4^d. On aura pu croire, par exemple, que les vers étaient rassasiés, parce qu'ils abandonnaieut une pàtïie de la feuille qu'on leur
(ao)
avait donnée et qu'il conyodait de leur en présenter une moindre* quantité. Cet àbandoii pouvait tenir à une tout autre cause.
Au surplus, je ne chercherai pas i exagérer les conséquences de ces essais : pour qu'ils fussent complets, il aurait fallu les répéter sur des mûriers de différents âges, dans différentes expositions et dans des terrains variés; d'autres personnes miecix placées que moi peuvent remplir cette lacune.^ Je vais rapporter maintenant les essais dans lesquels j'ai employé séparément les diverses parties de la feuille.
De la quantité d'eau contenue dans le parenchyme
isolé* .
Pour ne pas trop multiplier les tableaux et les chiffres, je donnerai seulement ici les dates et les proportions.
Eipieei de fraillflf.
Multlcaule, Moretti.
Feuille rose.
Sauvageon.
Pouiirette.
iteMaai,
Multicaule. .
Moretti.
Feuille rose.
SaiiTigeoii.
rfODOrtiOIl
de
28 juin.
PM>^<m
P«.|jartio.
de
3ja».
matière aiehe.
mati^e «iche.
38,oo
IKoTeBne
meUire sèche.
( ai )
Il résulterait encore de ce tableâa que U feuille du multicauie est celle dont le parenchyme contient le moins de matière solide. Le moretti, au contraire, serait le plus riche; mais il faut se rappeler que cette dernière feuille contient une forte proportion de nervures^ ce qui peut avoir modifié puissamment les résultats que je viens de rapporter, et dans lesquels on n'a employé que du parenchyme seul; on va voir tout à l'heure que les nervures du moretti contiennent très-peu de matière solide. Par conséquent, dans les essais entrepris avec la feuille entière, la présence des nervures a dû diminuer sensiblement la proportion de matière solide; c'est ce qui résulte, en effets des tableaux du chapitre précédent; on y voit que la feuille entière du moretti contient 55,47 pour cent de matière solide,, et le parenchyme seul en offre 3S, 44 pour cent.
Ce raisonnement peut, au reste, s'appliquer aux autres variétés de mûriers;- en voici la preuve ;
Etgkem de «ftrien.
AUtiir* aiche pwlOO.
Pumidiyait.
«•lOnilcIi.
fT 100.
Difi'érencM.
Molticaule.
FeoiUerose.
Moretti.
Sauvageon.
Moyennes.
37,ao
On voit que, dans les quatre variétés, h parenchyme isolé a présenté une plus forte proporlioft
de matière solide qfae la feuille entière; ilCautdonc, pour expliquer cette différence, que Içs nervures contiennent, au contraire, une moindre proportion de cette substance sèche; c'est ce que va nous démontrer le tableau suivant.
De la quantité de matière sèche contenue dans les nervures.
Pour amener les nervures à un état de dessiccation complète , il a fallu plusieurs jogrs; leur tissu serré parait opposer une grande résistance à l'êvaporation de Teau. Évidemment elles sèchent plus vite quand elles ne sont pas séparées des feuilles ; cela peut se concevoir.
Nert^ures.
Ecpècetda mftricn.
Mùltîcaule.
Feuille rose.
Moretti.
Sauvageon.
Poidâ
Poiib
Parte
de« nenmres
de» nenrnres
par
fraficbes.
sèches.
100 parties.
gramm.
8,io 11, 5o
Moyeuné/
^latiire Sicile
par
100 parties.
Il résulte de ce tableau que les «eryures des feuilles de>'fnûrier contiennent seulement eu inbjiçnne 25,7a pour cent de matière solide, tandis que le parenchyme en contient 37,20, ce qui établit une différence de 11, 48 pour cent. Il ne reste dooc plus aucun doute sur la cause de la diféévence^qi^ie nous avons troiivée précède wm^lU
entre la feuille entière et le^arenchyinéisoté'; elle
provient des nervures.
/ Mais il y a là y ce me semble, un résultat tout à
fait inattendu* Qui aurait pu croipe que les Mr^
vures des feuilles étaient beaucoup plus aqueuses
que leur parenchyme? Ce fait n'est pourtant plus
douteux.
On reiparquera aussi qu'il y a une différence sensible entre les nervures du sauvageon et celles des autres variétés : elles sont riches en matière sèche.. On avait déjà remarqué qu'elles sont plus solides, plus difficiles à rompre; les deux faits se confirment mutuellement.
£nfin , ayant soumis à une épreuve du même genre des pédoncules séparés de leurs feuilles, je me suis assuré qu'ils ne contenaient que ai pour cent de matière solide : c'est une proportion encore plus faible que celle des nervures. Ce nouveau fait vient encore à l'appui de ceux qui précèdent et des conséquences que j'en ai tirées.
Proportions de Veau dans des /étrilles de différents
âges.
On a pu remarquer, dans les tableaux précédents, un petit nombre d'anomalies ou résultats contradictoires. Quelquefois lès proportions de l'eau, dont j'ai constaté la présence dans les feuilles, ne se. sont pas trouvées e^ jrapport javec Tépqqùe de l'expérience ou les autres résultat^, soit antérieurs, soit postérieurs. J'ai' voulu recTierchér la cause de
q^ ai;iiQ/i)a|i€^ i et je me suis demandé si elle ne devait pas être attribuée à quelque imperfection dws la récolte de h /feuille expérimentée : par ex^mple^ n'ét^-il pas possible qu'on eùtqtielqnejÇçûs cu^U une plud forte proportion de feuilles de h base des rameaux, en négligeant celles de leur sommet, et n'était-il pas probable que ces feuilles dey«nent différer notablement entre ell^ ; il était facile Me s'en assurer. Voici les quatre essais entrepris dans cette intention.
Le i^ juillet, j'enlève, sur un rameau de Tannée, les douze feuilles qu'il porte : elles sont toutes pesées successivement avec le plus grand soin, {»iis fixées sur une feuille de papi^, en attendant If ur ccMcnplete dessiccation ; alors je les pèse dft nouveau. Je Êiis l'expérience sur le mûrier sauvag(M>u et le, mûrier greffé à ieuiile rose. Voici les
résultats :
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Le 7 juillet, je fais Fexpérience sur le multicaule et le moretU.
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(i) Dans cet essai, il y a eu un dérangement léger qui peut avoir déplacé quelques leiiilles ; mais, dans les deux suivants, l'ordre nativ«l a «m «ortipuléuMmiHit conseinré.
Ordrt dM feuiUe*.
9* io«
' feuille.
Totaux.
6,240 Moyennefl|.
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lOOpartiet.
38,oo
63,oo
Je crois pouvoir tirer les conclusions suivantes de l'étude des tableaux que je viens de rapporter :
io lï y a des différences très-notables, quant à la proportion d'eaii de végétation qu'elles contiennent, entre les feuilles d'un même rameau, prises à différentes hauteurs.
a^ Ces différences peuvent être de 20 pour cent dans lé sauvageon, 18 pour lé mûrier greffé, i5 pour le moretti et g seulement pour le multicaule : ainsi donc, les feuilles de ce dernier offrent beaucoup plus de régularité dans leur composition que celles des autres variétés de mûriers.
5® Il est évident qu'on ôerait exposé à commettre dé graves erreurs dans des expériences qui^ auraient pouj: but de déterminer là proportion de l'eau de végétation dans les feuilles v^l^o n'avait
(>7) pas soin de dépouifller des sujets ou au moins des rameaux entiers.
4° W est curieux de voir avec quelle régularité la proportion de l'eau de végétation augmente à mesure que les feuilles se rapprochent du sommet du rameau et sont, pai' conséquent^ plus jeune.^.
5® Ce nouvel essai confirme les précédents , quant à la proportion d'eau contenue dans toutes les feuilles d'une variété de mûriers, prises dans leur ensemble.
Proportions de la matière soluhle dans les Jewlles de mûrier.
Après avoir déterminé, avec toute l'exactitude que j'ai pu apporter à ces recherches, dans quelles proportions la matière solide et Veau dé végétation se trouvaient dans lés différentes espèces de mûriers, je me suis demandé si l'on serait bien fondé à dire que la feuille la plus riche en matière sèch^ devait être la plus nutritive et, par conséquent, celle qu'il convenait de préférer pour l'alimentation des vers à soie.
En effet, il est reconnu que ce n'est pas lasub*stance ligneuse qui nourrit, pùisqu'elje est rejetëe intacte par tous les animaux qui se nourrissent de végétaux. Je n'ai pas fait une analyse des crottes de vers à soie; mais leur inspeclion seule dénnintre que la matière colorante des feuilles y existe aussi en forte proportion. Il faut donc rechercher, dans les autres principe^ de la feuille, la nwtiére alimeu-
■^ • •*-- I iBii • \M I
taire : il reste la gomme, le sucre , les sels et les principes particuliers charriés par les sucs propres. Or toutes ces matières sont plus ou moins solubles , et leur présence nécessite pour ainsi dire Celle de l'eau ; quand celle-ci disparaît, les matières solubles disparaissent aussi, au moins en partie^ soit qu'elles aient servi à former des organes solides dans la feuille elle-même, soit qu'elles aient été ramenées vers la tige et les racines pour fournir à leur végétation.
Il ne paraîtrait donc pas invraisemblable de dire qu'une feuille très-aqueuse pourrait bien, dans certains cas, être plus nutritive qu'une feuille plus * $èche, parce que, dans la première, il y aurait, avec Véku de végétation, une forte proportion de matières solubles qui n'existeraient, au contraire, qu'en petite quantité dans la feuille sèche.
J'ai voulu étudier la feuille de mes quatre variétés de mûriers suivant ce nouvel ordre d'idées. Pour un chimiste, des essais de ce genre peuvent paraître grossiers ; mais il faut se placer au point de vue de l'agriculteur qui recherche les faits génélaux et pour lequel les applications pratiques tiennent le premier rang.
En conséquence^ toutes les fois que j'ai fait sé*cfaer des feuilles de mûrier pour déterminer la proportion d'eau qu'elles contenaient, je me suis servi de cette même feuille dans le dessein de m'asstiner des quantités de matière soluble qu'il était possible d'en èxtarairej; je n'ai employé à cet effet que
(^9) Peau froide. Chaque fois f ai eu soin que les quatre expériences comparatives fîisseqt faites avec la plus grande simultanéité; car il ne faut pas perdre de vue que mon intention était blcA plqs de rechercher des moyens de comparaison que d'arriver à de$ résultats absolus. L'eau a été vergée en même t^aps sur les quatre variétés de feuille» dans des vases de dimensions égales; son action a été prolongée exactement pendant le même temps ; les quatre bocaux ne se sont pasquittés^ et la dessiccation des feuilles a eu lieu sur le même châssis. Après quelques heures d'infusicm, les feuilles étatent donc recueillies dans une passoire et portées sur le même canevas; on les a toutes pesées ensuite au même instant. Voici les résultats :
i~ expérience. — Feuilles du 3 juin.
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grande quantité d'eau; il passe pour le moins nourrissant de tous.
Le multicaule^ qui vient ensuite, paraît plus riche en matière solnble et contient relativement moins de substance sèche ou indigeste.
Le moretti; qu^ présente une assez fi>rte proportion de substance fibrense^ offre en compensation une- quantité égale de corps solubtes répartis dans une moindre proportion d'^au.
N Enfin le sauvageon^ .que les praticiens coneidèrent comme le meilleur aliment du ver à goie^ contient tout à la fois plus de substance soluble que tous les autres mûriers et moins d*èau dé végétation .
Pour compléter ce travail dahs les limites que je , me suis prescrites, Jl me reste à tenter l'expérience directe de Talinientation dés vetdpar les quatre variétés de mûriers; : malgré ses difficultés, cet essai sera entrepris avfejyàvcîeurâ ta isaison prochaine.
Kifitrait des Mémoires de la Société royale et cenfrak éTJjfriculture. -^ Année tsio.
Imprimerie BouolMird-Huiard, 7, rue de TÈperon.
socjëtë royale et centrale d agriculture.
JDBWrJKMàMgJE MÊÉMÊOMMiJE
PAR ROBINET
»OPBStB0m DU COUM tUa L^IHDOtTaiB BB LA tOlB.
Dans mou premier mémoire sur le mûrier, j ai fait voir qu'on pouvait procéder à l'examen des produits que donne cet arbre précieux , par deux séries d'expériences bien distinctes.
Dans la première on devait prendre les feuilles des différentes variétés et les examiner en ellesmêmes sous le rapport de leur consytitution physique et chimique pour s'assurer « sHl existe dans û les feuilles des différentes variétés des propriétés a ou des caractères qui les distinguent^ et si ces caraca tères peuvent servir à résoudre la question de sain voir : ce qui constitue la meilleure feuille (i); » tel a été l'objet de mon premier travail.
(i) Mémoire sur le mûrier^ par Robinet; Mémoires de Im^ Socîélé' royale et centrale et agriculture , année ]84o. — V* fioucfaard'Huzard, rue de l'Eperon, 7, à Paris.
^f^ (Éhriiii I r^
Il restait à tenter Tautre système d expérimentation dans lequel des vers à soie devaient être élevés séparément et comparativement avec les feuilles des mêmes variétés de mûrier^ ou avec la même feuille prise à différentes époques.
En effet ^ il est facile de comprendre que les résultats du premier système d'investigation, dans lequel la feuille du mûrier était étudiée en ellemême, ne pouvaient pas autoriser des conclusions définitives. Quelles que fussent les propriétés mises en évidence par des essais de ce genre, on ne pouvait pas assurer qu'elles conviendraient à Tinsecte et seraient appropriées à sa nature. Il pouvait arriver que des circonstances considérées généralement comme favorables fussent, au contraire, en opposition formelle avec les besoins de la che^ nille; et d'ailleurs, comment apprécier 4;0rtaîn«s conditions de composition, de proport^oiîMS , de rapports, qui pouvaient être (décisives et ^ep^ndant nous ,échapper ?
Aussi je «l'avais présenté les ^^ultats de tinon premier tr^v^ail ij^y^ cojtm^ ^4^$ i^^)^6jigi^«in^ts qui pourra^ient, soit ii?enir ,à l'ai^pui cj e;xpéMence8 directes, soit démoQlrer h difficulté ^^l'att^vulve le but par des moy^ens ^nalytijqu^s.
Il me restait donc à tenter le ^ecppd ^^tèo^e d'expérimentation .
Il y avait deux séries d'expériences à faire. -T)ans Ja première il convenait d'alimenter séparément des vers à soie bien rpareils avpc lesrfeu^!»es
(5) ée mes quatre variétés principales de mûriers. Dans la seconde série il fallait apprécier Vinfliience de la même feuille prise à différentes époques ()e la saison. Ces deux genres d'essais ont été tentés. Leur exposition fera le sujet de ce mé^ moire.
PREMIÈRE SÉRIE D^BXPERIBNGES.
jilim€nt<ition a\^c quatre v<2riété$ de mûrier.
Pour donner aux résultats de ces expériences toute la valeur possible, j'ai du prendre beaucoup de précautions.
i*" Les essais ont étë faits doubles sur deux races différentes : le sii|a et les trois-nraues jaunes.
i3l* Cour chaque race on a pri^ une belle éclosion de \ers; on Ta dkisée en quatre parties aussi égales que possible; chacune d'elles a reçu les feuilles d'une variété de mûrier.
S"" Les séries de vers ne se sont pas quittées un seul instant ; elles ont été constamment sur les mêmes tablettes, ou sur des châ(ssis entièrement pareils sous tons les rapports.
4^ Les séries . sont passées ensemble de la chambre d'incubation dans la magnanerie.
5*" Les délitements ont été faits simultanément dans toutes les séries. Les repas ont été distribués rigoureusement aux mêmes heures.
6* On a employé les feuilles du mûrier mulli-
,agi — ^ .i ■! Il ! ■ iM^ — j ■ •«ftaaWMIfci
caule, du sauvageon, du moretii et du mûrier rostf greffé.
7'' Les arbres étaient tous du même âge et végétaient dans le même terrain. On a poussé la précaution jusqu'à faire la cueillette aux mêmes heures du jour sur les différentes variétés.
La complication des expériences entreprises dans l'atelier n'a pas permis d'apprécier les quan-^ tités de feuilles consommées. L'expérience sera recommencée l'année prochaine sous ce rapport.
8^ La feuille a été divisée de la même manière, avec le même coupe-feuille pour chaque variété et proportionnellement à l'âge des vers,
9^ Quand les vers ont paru disposés à monter dans les balais ^ on a déterminé leur poids.
lo"" On s'est assuré ensuite du poids des cocons obtenus, ou, ce qui revient au même, du nombre de cocons nécessaire pour former un kilogramme.
1 1^ On a ouvert un certain nombre de cocons (loo grammes) pour s'assurer des proportions relatives de la soie et de la chrysalide.
1 2^ On a déterminé exactement la durée de l'éducation pour chaque série.
Je vais présenter maintenant, dans les tableaux suivants, les résultats obtenus, et j'en tirerai les conséquences.
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Pendant celle double éducation , il a e'té facile de constater que les vers nourris avec la feuille du niullicaule étaient constanament en retard sur les autres, et ce retard a fini par élre considérable.
(6) Pour les trois-inues, le sauvageon parait être le mûrier qui a le plus hâté Téducation. Elle a duré deux jôUrs de plus avec le rose, trois jours de plus avec lemoretti; enfin, avec lemulticaule^ la difFé* rence a été de six jours !
^our ie siûa, on peut remarquer que les trois mûrierè, foéê^ sauVageôn et moretti^ ont amené réducation à bonne fi» dans le même iKHnbre de jours, mais que le multicaule a occasionné un retard de cinq à six jours.
Le niémé effet s'est particttliérement montré dans la durée du teints nécessaire pour opérer la montée : tandis qu'elle a été complète en deux jours et même moins pour les vers élevés avec les feuilles dei mûriers rose^ sauvageon et moretti, elle s'est {>r6longée pendadt quatre jours au moins dans la série qui avait reçu pour aliment des feuilles de tnulticaule.
Les Ufèltfibres de la eommîssién de la Société d'agriculture, les différentes personnes qui ont suivi l'éducation, et moi-même, nous n'avons pas été moins frappés de la grande différence qui s'est présentée dans le nombre des vers malades : tandis qu*on avait peine à en trouver quelques-uns dans les iséries nourries avec les mûriers rose, moretti et sauvageon , on en remarquait un bon nombre parmi les vers alimentés avec le multicaule, et la différence est devenue frappante au moment de la montée.
Quand on a récolté les cocons quelques jours
( 7 ) après, cette infériorité du âouUicaule s'est montrée de npMveau dans le poids total du produit. Bien qu'on se fut efforcé de placer dans chaque série des nombres de vers à trè^-peu près pareils ^ on a eu des poids et des nombres de cocons fort différents, comme on peut s'en; assurer en jetant les yeux sur le tableau (i).
On voit que les trois-mues au multicaule n'ont pas donné le tiers des cocons fournis par le sauvageon, et le quart seulement de ceux produits par le mûrier rose.
Dans l'expérience avec le sina, la disproportion, bien que moins forte, est cependant encore trèssensible,. Or cette similitude des résultats dans les deux essais ne permet pas de contester leur caus^ ^^Q)une. Évld^ntment, dans les sériesnourries avec le multicaule, Il a péri un grarïd nombre de vers.
(i) On voudra bien remarquer que ces expériences, quoique fûtes eii petit , n'ont c^endant pas été réduites à des proplir^ofts telles qu'on ne pât rien conclure de leurs résultats. Le produit total en cocons a été de 21 kilogr.
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Si toutes les expériences donnaient des résultats aussi nets et aussi suivis que ceux qui sont présentés dans les deux tableaux, on ne serait jamais embarrassé pour en tirer des conclusions. Il y a entre eux une telle liaison, qu'il faut se rendre à l'évidence des faits qu'ils constatent.
I** Pour les trois-mucs, les feuilles des mûrieni
(9) sauvageon, moretti et rose ont amené les vers au même degré de développement : pesés au nioment de la montée, leur poids s'est trouvé être en moyenne de 3 grammes; mais le multicaule n'a pu produire que des vers du poids moyen de 2 grammes 5o centigrammes; différence en moins^ un cinquième.
Pour la race sina, les mûriers se sont présentés dans l'ordre suivant : le rose a donné les vers les plus forts , le moretti vient ensuite^ puis le sauva^ geon ; enfin les vers nourris au multicaule présentent une différence de plus du tiers en moins du poids des vers alimentés avec la feuille du mûrier rose y ce qui est considérable.
20 Les rapports dans les poids des vers se représentent d'une manière frappante dans le volume des cocons. On voit que le multicaule a donné les plus petits cocons, ceux du sauvageon viennent ensuite, puis les cocons du moretti; enfin le mûrier rose présente sous ce rapport un avantage évident, il a donné les cocons les plus lourds.
Les rapports entre les cocons et l'ordre qui en résulte pour les mûriers se trouvent parfaitement semblables dans les deux races.
3° L'expérience m'a appris que les cocons n'ont pas toujours un volume proportionnel à leur poids; mais, dans l'expérience dont il s'agît, on voit qu'il ^n est ainsi; les plus gros cocons sont aussi les plus lourds, et, en les rangeant par ordre de volume.
( 'o) on retrouve au&si les laùriers dans l'ordre donné par le poids des vers et des cocons.
4® La proportion de la soie dans tous les lois de cocons présente les variations que j'ai déjà eu plus d'une occasion d'observer. En général, quand une race diminue de volume^ la pr^portiod de la soîe dans les cocons reste la même ou augmente^ parce que la sécrétion de cette matière ne subit pas une réduction aussi considérable que cell^ des autres parties du ver qui se transforment en chrysalides. Celle-ci se trouve donc souvent relativement plus faible et l'enveloppe soyeuse plus forte, bien que, dans son ensemble^ les cocons soient de beaucoup plus légers que ceux provenant de vers qui sont parvenus à un haut degré de développement- Cet effet est évident dans leis cocons des troismues de l'expérience; il l'est ippins dans les cocons sina, et cepends^nt oq peut remarquer que la proportion, de la soie n'a pas fléchi , malgré la dimi* nutiou considérable éprouvée par le poids des cocons.
GONCLUSIOlfS.
On peut conclure, des faits exposés ci-dessus, que les quatre variétés de mûriers mise en expérience ont présenté des différences très*sensibles quant à leurs qualités nutritives pour le ver à soie.
Le MULxiG^pu s'est montré le moins nourrissant de tous, bien qu'il soit évident que les vers 1^ pré-
fèi*etit aux autres et en laissent beaucoup moins dans les litières. Ce résultat s'accorde avec celui dés expériences par lesquelles j'avais déterminé les quantités d'eau contenues dans. les feuilles; le muUicàule en a toujours offert la plus forte pro-« portion.
Mais; en se reportant aux essais qui avaient pour but de rechercher dans quelle proportion les vers consommaient les différentes feuilles dans un temps donné (mémoire déjà cité), on trouve une contradiction apparente : c'est le mullicaule^ dont il se consomme la plus forte proportion dans le même temps. Fdut-oil en conclure que^ le roulticaule étant tout à la fois plus aqUeuœ et mains nourris-^ sont, les vers en absorbent une proportion plus forte que des autres mûriers, sans être aussi bien iliourris? N'est-il pas possible que cette grande quantité d'aliûients ait Tinconvénieut de donner aux organes digestifs de Tanimal une besogiie considérable et peu profitable, <|ui retarde et empêche son actsrolsfeedaeut? J'expose cette expli-» cation comme probable, mais non comme démontrée.
Quoi qu'il en soit^ le résultat pratique se mon-^ tre avec évidence dans les deux races : Le mûrier^ multicaule a été le moins favorable au développe-^ ment de la chenille et à la production des cocons^
Après le muUicanle vient le sauvageoit : bie» que supérieur à celui-ci dans les deux expériences,, il n'a pu atteindre la puissance alimentaire des deux
autres mûriers; peut-être aurait-il besoin d'être employé plus tôt. On sait qu'il est d'usage, dans le Midi ^ de commencer les éducations avec les feuilles des mûriers sauvageons; pour peu qu'on tarde, ces feuilles acquièrent une grande dureté, et les vers ont de la peine à les entamer.
Du reste, en se reportant aux expériences de 1840, on voit que les feuilles de sauvageon récoltées le 4 juillet contenaient cinq pour cent en plus de matière solide que celles du 3 juin; tandis que le mûrier rose n'avait acquis, dans le même temps, Q^ un pour cent y et le multicaule rien.
On pourrait peut-être en conclure que, vers la fin d'une éducation, le multicaule devient insuffisant pour l'alimentation des vers, parce qu'il a peu gagné en substance nutritive et reste aussi aqueux que dans les premiers jours du printemps; tandis que le sauvageon, au contraire, devient coriace, ligneux, résiste aux mâchoires de l'animal et ne lui fournit plus qu'un aliment indigeste (i).
Cette manière de voir établirait une coïncidence parfaite entre les résultats des essais analytiques de 1840 et ceux des expériences directes de 1841*
Le mûrier moretti se présente en seconde ligne; il est évidemment beaucoup plus nourrissant que
(i) Le fait est que, depuis cinq ans, toutes nos éducations ont été terminées avec du sauvageon et que notre consommation de feuilles a été considérable. Cette singularité s'expliquerait très-bien à présent.
le inulticaule. Or, si l'on considère que les feuiikî^ de cet arbre se fanent avec une extrême rapidité, fait constaté dans mon premier mémoire; si l'on remarque que, dans les expériences qui avaient pour but de déteri?iiner la quantité de litière fournie par chaque variété, le moretti en a formé, en effet, une proportion beaucoup plus forte. que le multicaule et même le sauvageon, on est disposé à partager la bonne opinion qu'ont. les Italiens de cet arbre nouveau , opinion qui se propage aussi dans le midi de la France.
Je sais qu'on lui a reproché une sensibilité pour le froid , qui pourrait faire hésiter à le comprendre pour une forte proportion dans les plantations du Centre et du Nord. Mais voici ce que je tiens du docteur Moretti, lui-même, qui nx'a fait l'honneur de venir me voir l'hiver dernier : « On a souvent €( donné pour du moretti des plants qui . n'en a étaient pas. Le vrai moretti n'est pas plus sen- (( sible a la gelée que le mûrier rose. Les sujets <f que le docteur Moretti a envoyés à Londres et à « Hambourg ont résisté à tous les hivers. »
Pour me mettre en état de juger la question par moi-même, il a eu la bonté de me donner environ 5o grammes de sa graine pure. Elle a parfaitement levé à la pépinière de Poitiers : nous saurons donc bientôt à quoi nous en tenir à cet égard.
En6n il paraît résulter d'une manière évidente, de mes essais, que le murier rose greffé est celui qui a fourni au ver à «oie la nourriture la plus appropriée à sa nature et la plus substantielle.
Dans les deux racés, la supériorité des vers et des cocons est absolument incontestable. Ce fait, est d'accord avec les opinions généralement répandues dans le Midi; mais on coii^iendi'a quil se trouve établi y dans mes essais ^ d*une façon plus rationnelle et plus scientifique qu'on ne paraii Ta^ voir fait jusqu^icû
La supériorité du mûrier rose comme substance alimentaire est d'autanC plus évidente, qu'il y a avec lui une perte aseea ocKisidérabié de feuille dans les litières, surtout pendant les premiers &ges. Les jeunes vers^mt beaucoup lie fl^iBe à entamer sa feuille épaisse et dure, hieo qu'^MO^pieone le soîfi de choisir les plus tesndres et de les diviser. Les fragments on4 toujours une consistance et une épaisseur qui présentent de grands obstacles aux organes des jeunes chenilles : il fout donc admettre que cette nature d'aliment leur convient beau-coup, puisqu'elles prospèrent tant, malgré la petite consommation qu'elles en font (i).
On s'étonnera peut-être que je n'emploie pas ici, en parlant du mûrier, l'expression de soyeux, for! usitée ailleurs, et que je n'aie pas classé les mûriers en variétés plus ou moins soyeuses. La raison en est simple, et si je la doune ici , c'est que j'entends
(i) Il n'jest pas inutile de remarquer que la feuille a toujours été distribuée abondamment aux vers de ces expériences, parce qu'il ne s'agissait pas, pour le moment, de déterminer la quantité qu'ils en pourraient consommer , mais sculemea^i ]ti puissance ttlimentairp de chaque Fariété.
sixEivient répéter cette «reur, qui consiste à stipposer que ceirtai«i6 mûriers ont une influence directe sur la production de la soie ; on va jusqu'à dire que plus ]a feuille de mûrier est résineuse et plus le ver qu'on nourrit avec elle produit de soie!
Or il est évident que des feuilles de mûrier peuvient être plus ou moins favorables au tiéveloppement général de la chenille qui les mange, mais n^pnC guêpe ou |)as du tout d'influence sur la propoPtion de soie qui se forme dans les réservoirs ée Fanimal. Quand la femlle convient au ver, il denvient gros et fait "un cocon lourd : le magnanîer a «ne d^onne récolte. Quand la feuille ne favorise pss:seii<déveioppement, il resie chétif et tisse -un cocon Jéger, protportiotm'é à «a taillé. Mais la preuve '^e la Jpii4)por%ion de soie n'est pasînfluen* cée, c'est qoâe, très- souvent , des cocons provenftwt de Rrers peu ^développes eoiftîenwent ;plus de soie que d!airtpes« ©a¥»s oecaiSjïl'ammal étant maigne^ sa chrysalide est peu pesante, et sa légèreté augmente, d'une manière relative, la proportion de la soie(i).
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(i) Ce pkéodmèBe s'est présenté aussi , Tannée dernière , âanan0$>éAiKatbns:cpaipari3KtiT€»^ic^^et humide. Les cocons de rédu€}Ei|ion.huira4e , li^s^qoup plus louids.qnaiceujK Ab l'éducation ^sèche , ét^e;nt .propQrt^onnell6ment.inp«o6#/çh^ en soie.
Notice sur les éducations de 1 840 ; Mémoires de la Société royale et centrale et agriculture. — V* Bouchard-Huzard , à Paris.
Mais, si vous voulez beaucoup de soie, en défi^ tiitive, vous ferez de gros vers j de lourds cocons ; en un mot , vous choisirez une race Hche, parce que c'est là qu'il se présente des différences réelles^ que n'effacent guère les variations de régime. . Dirai-je, maintenant, que c'est une erreur grossière de supposer qu'une feuille résineuse doit former plus de soie qu'une autre qui le serait moins? D'abord, ce que l'on prend généralement pour de la résine, lorsqu'on se mouille les doigts avec le suc laiteux des feuilles de mûrier et que. ceux-ci. deviennent poisseux , n'est rien moins que de la résine* Est-ce de la résine qui poisse les doigts dans le suc du raisin? Et, d'ailleurs^ quand on aurait trouvé plus de résine dans certaines feuilles, quelle raison aurait-on de supposer que cette résine forme plus tard de la soie en traversant les organes de la digestion? Il n'y a aucune espèce d'ana-^ logie entre la résine et la soie : ce sont deux corps de nature et de composition entièrement différentes.
Pour compléter les résultats que je viens d'exposer, il faudrait ajouter ici l'examen comparatif des soies obtenues des cocons produits dans les huit éducations expérimentales; mais cet examen exigerait des développements considérables , qui feraient disparaître la simplicité des moyens que j'ai mis en usage jusqu'ici. Ce travail tout prêt viendra ailleurs : il suffira de dire ici que le magnanier n'a pas besoin de s'enquérir de la qualité
( '7 ) des soies qu'on pourra tirer de ses cocons. Qxiil fasse une abondante récolte de cocons d'une bonne nature : le filàteùt se chargera du reste.
DlEUXJÈM^ SEULE D £XP£Ri£NC£S.
EliHploi des feuilles prises dans leurs différents degrés de développemenU
Il s'agissait d'apprécier, dans cette seconde série d'expériences, quelles modifications pourraient ap-porter, dans les facultés nulrilives des feuilles, les changements qui s'opèrent en elles à mesure que là saison s'avance. En d'autres termes, il fallait faire plusieurs éducations successives avec la même feuille et comparer leurs résultats.
Cette série d'expériences présentait beaucoup dé difficultés, que j'ai dû résoudre sous peine d'obtenir des résultats sans valeur.
I** Il fallait faire toutes les éducations avec les inêmes œufs, et trouver, par conséquent, un moyen de les conserver qui les préservât de toute altération : j'y suis parvenu. Le procédé employé et toutes les circonstances qui l'ont accompagné seront décrits ailleurs.
a** Le même procédé d'incubation devait être appliqué à toutes les séries : on s'est efforcé de remplir cette condition.
3° Il était indispensable d'employer, pendanf: les éducations successives, les feuilles d'une seule variété. J'ai fait choix du multicaule, parce que j'en avais en abondance à ma disposition. On a
( i8) toujours cueilli dans le même carré, sur des arbres rapprochés les uns des autres. Pour les premiers âges^ on a pris de jeunes feuilles; pour les autres, on a dépouillé les arbres entiers.
4** Toutes les éducations devaient se faire dans le même local et sur les mêmes claies : cette condition a été remplie.
5° Il fallait donner constamment le même nombre de repas jour et nuit : c'est ce qu'on a fait.
6® Une température égale pour tous les essais était une condition sans laquelle il n'y avait plus rien à conclure des résultats obtenus : on verra, par le tableau météorologique qui se trouve à la fin de ce mémoire , que nous avons atteint le but désiré.
7® L'état hygrométrique de Vair n'était pas moins important : on s'est efforcé de le maintenir à un degré constant.
8^ Il fallait faire les expériences sur deux races, au moins, pour s'assurer de la réalité des effets observés : on a mis en expérience lésina et le Turin, go Enfin il convenait de multiplier assez les éducations pour qu'il ne restât aucun doute sur la cause des changements qu'on pourrait remarquer.
Toi fait, en conséquence, sept éducations successives, de quinzaine en quinzaine, à partir du ]5 avril. La dernière a été commencée le i6 août. On verra, dans le tableau , les quantités de cocons produites par chacune d'elles.
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L'étude (ie ce tableau ne petit laisser aucun doute dans Tesprit, sur les conséquences qui en découlent naturellement.
On estirappé^ tout d'abord , par un fait évident et qui s*est reproduit onze /ois avec une constance vraiment extraordinaire. Il est impossible de mé-^ connaître ici l'influence d'une cause permatiente, dont les effets sautent aux jeux : à chaque édu-*^ cation successii^e, les vers ont diminué de volume^ et les cocons de poids et de diamètre ; à chaque éducation^ leproduit s' est trouvé moindre ^bienqu'' on sejût efforcé d^ égaliser le nombre des œufs ( i ) .
Ainsi donc, les produits de la première éducation, commencée le i5 avril, sont supérieurs, de tous points, à ceux de la seconde, commencée le i""' mai. Les produits de la seconde éducation remportent sur ceux de la troisième, dont les œufs n'avaient été mis à l'incubation que le i5 mai, et ainsi -de suite.
i® Les vers de la première éducation pesaient, en moyenne, 4 grammes, au moment de la. montée; ceux de la troisième ne pesaient plus, au même moment, que 3 grammes 8o centigrammes; ceux de la cinquième, 3 grammes; et, enfin, les vers de la septième éducation, seulement \ gramme. 9? centigrammes.
(i) Cette condition n'a pu être remplie aussi complètement que je l'aurais désiré, en raison de la nécessité de laisser les œufs sur les toiles pour assurer leur conservation. On n'a pu lii les peser ni les compter. ' *"
a* Dans un kilogramme il ne se trouvait que 53:) cocons de la première édiicatioB, 68 1 de la troisième , 724 de la cinquième et 880 de la septième,
5"" La même décroissance se montre dans }e volume des cocons; leur diamètre mojeqi qui ét^it d'abord de ^5 millimètres, se rédqit successi veinent à 24^ a5| 22 ef; 20 millimètres.
4"^ Les quantités de cocons recqeUUes étaient d'abord de 2 kilog.; bientôt op n'en a plus obtenu que i5oo gramm^s^ puis enfin 6oq seiulement dans Véducation la pins tardive, bien qu'elle eût été entreprise à dessein avec une quantité double d'œufç; et, ce qui rend encore pl^s évidente cette détério*^ ration progressive, c'^st la cqmparaison des poids des cocons avec leur^ nombres. On voit que ces 4erqif;r^ ne présent^n^t pas sj. beaucoup près 1^ va* riations qu'offrent les ppids , par la raison que ce n'est pas sur ]ç nonqbre des yers qu'a porté la< perte i mais bien sur I^ poids de leurs cocons.
La septième éducation des sina et la quatrième des Turin font seules exception ; elles ont offert un bon nombre de vers qui n'ont pas formé de cocons.
S"" Quant aux variations que présentent les cocons dans les proportions de soie qu'ils contiennent , on peut, je crois, en tirer la conclusion que j'ai déj£( mise en avant plus haut: sayoir,que la proportion de soie varie ppu dans une race bien pure, quelque spit d'aillçurs le degré de dévelqppement auquel le ver est arrivé. On voit, en effet , que la proportion de soie s'est maintenue assez régulière dans le sina, puisqu'elle est de douze pour cent
dans cinq éducations sur sept, et de onze pour cent dans une autre , malgré la dépréciation des autres qualités des cocons. La proportion de dix pour eent seulement, que présente la cinquième éducation , n'est peut-être que le résultat d'une erreur ou d'une cause purement accidentelle.
Quant à la race de Turin , une circonstance particulière peut avoir influencé le produit qu'elle a offert; j'y léviendrai.
Avant de rechercher la cause de ces phénomènes , il convient d'exposer dans un nouveau tableau les résultats d-e deux autres expériences. ~ L'éducation normale du printemps avait porté sur dix-sept races différentes de vers à soie. J'avais eu soin de réserver des oeufs de huit de ces races, et lorsqu'on s'est occupé, le 1 5 août, de la septième éducation expérimentale dont il vient d'être rendu compte , on a rais en même temps à l'incubation des toiles couvertes d œufs de ces huit races : les vers qu'ils ont produits ofit été élevés avec le plus grand soin , d'abord dans la chambre d'incubation qui servait d'atelier pour les sept éducations successives ; puis, dans la grande magnanerie, sur les mêmes châssis qui avaient reçu les vers de l'éducation normale.
Je vais donner^ dans un tableau, les résultats des deux éducations : ces résultats comparatifs complets n'ont été recueillis que pour six races; mais ils présentent une telle régularité dans leurs rap-ports, qu'ils ne laisseront pas de doutes dans l'esprit de robscrvaleur.
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Ce noaveaci tatjtleau n est pas moiqs intéressant que le précédent; il démontre qu'il y a une diffécence très-notable entre réducation du printemps et celle de l'automne. La supiériorité de la prçmière a été constante dans les six faces expérimentées.
I* Les vers de la première éducation ont acqii|s un déyeloppçnoent beaucoup plus considérable que ceux de -la seconde^ puisque la différence est dé'vingt-quatre pour cent dans le poids de ces animaux pesés au même momeat de leur courte existence, c'est-i-dire dans les deux cas, le jour même de la montée.
2° Le nombre de cocons nécessaire pour former un kilogramme est de vingt et un pour cent plus considérable dans j'édi^cation d'automne que dans celle du printemps.
50 Par conséquent; le poids rooyea des cocons suit la proportion inverse. Ceiix de la première, éducation pèsent vingt et un pour cent déplus que. ceux de la seconde.
4"» Le volum^e des cocons aurait pu rester le. même ; j'en ai des exemples. Dans ce cas, Tcnve-. loppe soyeuse est proportionnellement plus mince; mais, sous ce rapport aussi, la première éducation l'emporte d'un dou:^ième sur la dernière.
S'* La proportion de la matière soyeuse a diminué d'une manière sensible dans les cocons d'automœ; elle n'est plus que(^ i2,8S pour cent, au lieu de 14916: différence, i,53. Mais on aurait grand tort d'en conclure que les vers ont élaboré une
moindre proppriioa de cette précieuse substance. Voici ce que je lis dans 1^^ not^^ pri^ç^ avep }e plus grand soin , jpur par JQiir ^t presque beuçe par heurç, pendant l'etducation d'ai|toinne.
«( Pourquoi des vers qui sont sur une litière saine « ^ peu épaisse y sur de$ raniage^ bien établis , à çc une teinpérature de ?&^ i8 degrés Réaupaur^i « Thygroniètre étaq^ à 70*-8q degrés, qui ont été tç soignés cpnvena}:^Ieip§^t ^ comme il est fiacilç ^e « s'en convaincre p^r ^çpr volume et leur poids , <K cbez lesquels il ne s'e^t n^nifpsté auçuu état « maladif ; pourquoi^ di^pns?nous^ ces vers cher^ f chent-ils à fuir p^çtç^ut, fnçine 4h ^f^ 4^ X?^^^' a lier jusqu'au plafpnd, c^t nç^^'^ff ete^t-ijs que lofi^- <c qp'il^ n'ont plus dq fofpc^ et meurent sq^s anfofr « copimepcé ^q n^auvai^ cocon? Ceux qi)e }'p|i «ç force à rester s^ur la Utrère conqmencent leur cor. çc con m pied f^s balais; d'autres ( et le pqmbre fn en est çpq«i4f rabl^) ^ p\àçéa au l^^ut dc^ l^i^l^is « oc au liçu d'y r^stfr , çjp^psççhm^ à descendre, np^ 9 pas pour ifiangef^ ms^i$ pour fuir de nouv^su^i. a 2\c^s remarions, que beaucoup de "txçrs^ qyçM ç de commencer leur cocon^ Içjs^çnt achopper be^ç^Ur ? coup de soie en, Ifl déposant enferme de toile « d'araignée y surtout aju pied des bçlais^ etc. »
ypi^à cequ^ çfpUqM? Qomfliient, ^an$v çertaii\ç& cpflditiçn^, ^a pj^ppo^ftMm de la sqie sfi ijrpmyje ?^ç»7 siblement diminuée dans une race , bien) que la chenille en ait préparé une quantité toujours pro-. portionnelle à son volume, et pourquoi, dans
des circonstances différentes , des cocons, bien que singulièrement amoindris quant au poids et au volume ^ donnent cependant encore la même proportion de soie que ceux qui n'ont rien perdu.
Or toutes les personnes qui ont suivi les travaux de la magnanerie ont pu remarquer que les sina des sept éducations n*ont pas présenté le dé« faut signalé tout à l'heure et qui s'est montré au plus haut degré dans les trevoltini d'automne; mais elles ont pu l'observer dans les vers de la race de Turin de la même expérience.
D'où vient cette espèce d'analogie? je pense que nous pouvons nous en rendre compte : elle est due à une altération des œufs. Les trevoltini qu'on a fait éclore pour l'éducation d'automne, en i84iy avaient été pondus en juillet 1 840, et, à cette époque, on avait tout tenté pour en obtenir une nouvelle éclosion de vers : on les avait tenus à une température élevée pendant plusieurs jours ; les vers qu'ils ont donnés ont offelt d'une manière remarquable le défaut de répandre en pure perte une grande quantité de soie.
Lés Turin qui ont servi aux sept éducations expérimentales aidaient été placés trop tard dans la glacière; aussi n'a-t-on pu obtenir des écl osions que jusqu'au 10 juin^ et les vers ont montré, comme les trevoltini, cette funeste disposition à courir et à perdre leur sOle, qui a causé les différences notables qu'on voit au troisième tableau.
Voici donc un fait important constaté jusqu'à l'évidence : à mesure que le début if une éducation s*éloigne de Vépoque normale j c'est-^i-dire de celte qui aurait vu éclore spontanément les œufs de vers à soie livrés aux influences naturelles de Tatmosphère, les produits de cette éducation éprouvent une altération considérable et proportionnelle au retard imposé.
Mais quelles sont les causes de cette altération? c'est ce qui nous reste à déterminer : pour y parvenir, il convient d'examiner une à une toutes les influences qui ont pu agir.
La première qui se présente naturellement à Tesprit est l'altération des ceufs pendant une conservation artificielle au delà de l'époque natu^ relie de l'éclosion. Probablement on ne saura jamais d'une manière absolue quelle part l'altération du germeprendàladégénérescenced'unerace, parce qu'il faudrait pouvoir placer les vers à deux époques éloignées dans des conditions tellement identiques, qu'on dût nécessairement attribuer aux œufs mêmes les différences remarquées; mais comment avoir dans le même lieu, à un mois de distance, par exemple, des feuilles de mûrier parvenues exactement au même degré de végétation? cela paraît impossible.
' Cependant je croîs que l'état des oeufs n'est pour rieti dans les altérations subies par les vers et les cocons de mes expériences; voici mes raisons : i" Toutes les fois que des œufs ont éprouvé
(^8) une altération comuç à Vacance , on çn a retrouvé les effets dans les vers et les cocons^ quelle que fût répoque de Téducation. La précocité de celleci n'a pu corriger le vice dont les germes étaient atteints
2^ TUji\l\e fois des œufs récoltés^ dan^ le Mjdj et transportés dans le Nord ont doqné fies prqduits tout aussi beaux dans cette nouvelle condition j l?ie^ qu'ils aient éçlos un mois plus tçird et souvent même ayec ^nç (lifférence plus gmr\(le encore; mais» dans ces cas, les vers, en naissant le 1 5 mai dan^ le Nord, trouvaient les mûriers au même degré d^ végétation que leprs frères nés dans le Midi le iS.avri^, ce qui prouve que les penft par eux- {^émes n'avaient épr<>uvéauct|nç altération.
Qr j çoiufne je trouyc iine différence très-sen- §ib^ç entre deiu; éducations faites à quinze jours d« distance seul^pfxçi^t, niais dans le même lieu et avep les pijèfnes ar|;)res, il m'e^t permis éÇen conclure qt^^ 9^tt^ fl^férence ne provient pjis d'unç ultéi^a tio^ d u gpf me,
. La TEM9£|ii.TnB]p; était assurément une des çir^ constances qi^i pouvaient exercer le plus d'influence s^r le$ résultats d^s essais, .et ce n'était pas chose tr€^$-£E)çile que de la maintenir uniforme pendant cinq mois sans interruption.
On peut voir, dans le troisième lableau^ quQ la températurç moyenne en degrés centigrades pour les sept éducations diffère au plus de i degré. Lçs moyennes ont été prises sur plus de soixante pb-
(^9) Nervations thermotnétriques pour chaque éducation (i), puisqu'on en a recueilli généralement trois par jour pendant toute la durée des expé* riences.
J'ai eu soin, d'ailleurs, de me reporter alternativement de la chambre d'incubation ou étuve dans la grande magnanerie , lorsque les vers sont passés de l'une de ces pièces dans l'autre*
Ne puis-je pas dire, après une telle masse d'ob-* servations, que les sept éducations ont été faites sensiblement à la même température?
On peut remarquer, du reste, dans les tableaux S et 4» V^P c® ^^^^ précisément les deux éducations qui ont eu le plus de chaleur qui ont donné les moindres produits j ce sont la septième en siria, qui a eu 25,7 degrés, et rédtication.d'aulomive âu> les six races , qui offre sur l'éducation pareille du priiitemps 1,4 degré de chaleui* en plus.
Pour me conformer à Tusage, je donne ici le notnbre de degrés thermométriques quont reçus les sept éducations de sina et le^ deux grandes éducations comparatives du printemps et de Tau*' tonme.
(0 II a été recueilli en tout plus de quatorze cent^ obser*vations.
OMBRE
d«j<nin.
mrjnm.
itifii,.
i** éducation. . . .
Ed. du printemps.
Ed. d'automne. . .
Moyennes. . . .
Il résulte évidemment de ce tableau que les conditions d*égalité*de température ont été suffisamment remplies pour faire attribuer à d'autres in* fluences les changements survenus dans la nature des produits de nos sept éducatioiits successives; car, si Ton voulait attacher quelque importance aux différences que présentent les chiffres du tableau, on verrait que les produits ont éprouvé un amoindrissement progressif, bien qu'il y eut au contraire, et généralement, une augmentation dans la chaleur adminislrée.
Je suis porté à en conclure que la cause de dégénérescence a été assez puissante pour effacer entièrement les bons effets de quelques degrés de chaleur eu plus^ car on ne m'objectera pas sans doute que la chaleur, au degré usité dans mes expériences, peut avoir nui au développement du ver à soie.
J'ai démontré, par mes expériences de 1840, que Vnv^iDiTÛ exerce une influence considérable dan» les éducations* II était donc indispensable de s'assurer du rôle qu'elle avait joué dans celles de 1841 et de la part qu'elle avait eue dans les résultats.
Mon but avait été d'entretenir, autant que pos-^ sible, un degré d'humidité constant pendant tout le cours des éducations expérimentales : cela esjt beaucoup plus difficile qu'on ne peut l'imaginer. Dans bien des circonstances, les arrosements n'ont pu remplacer l'humidité naturelle de l'atmosphère, et l'hygromètre est resté au-dessous du degré recommandé. Malgré ces difficultés, on voit que le but a été atteint d'une manière satisfaisante, puisque la différence entre les deux moyennes extrêmes n'est que de huit degrés.
L'année dernière, j'avais obtenu une différence de 24 degrés entre l'éducation sèche et l'éducation humide; aussi les effets produits avaient été très-, sensibles. Nous pouvons donc admettre que l'humidité n'a pu exercer une action suffisante sur les vers mis en expérience pour altérer la qualité de leur^produiJs^
Mais, alors, si les altérations observées ne peuvent être attribuées ni à une détérioration des œufs, ni à la température, ni à l'huihiditét ne fautil pas en chercher la cause dans les changements successifs qu'éprouvent leJs feuilles de mûrier à mesure qu'elles végètent^ et cette explication n'estelle pas la plus rationnelle?
Il y a d'ailleurs, dans les résultats rapportés plus haut, un fait qui mè parait biieh propre à appuyer cette manière de voir. En partant de la première éducation, oh trouve une dépréciation progressive et constante qui va jusqu'à la cihc^uième; rbais dans là sixième il y â tout à cou[i une sorte de réaction qui rapproche ses produits de ceux de ta troisième éducation. Est-ce un effet du hasard? je ne le crois pas, et l'époque à laquelle cette éducation a été faite va nous fournir l'explication dé cette prétendue anomalie.
Les vers éclos le 12 juillet sont montés îe io août; n'est-ce pas là précisément l'époque de la séi^é d'août, qui renouvelle en quelque sorte la végétation , et lui rend en partie sa fraîcheur du printemps?
Est-^il étonnant que les vers qui ont consommé cette feuille plus jeune et plus nourrie aient repris un peu de la vigueur qui avait distingué ceux des éducations précoces?
COKCLUSION.
Je conclus de tous ces faits
i"" Que les quatre yariétés de mûrier mises en expérience ont des qualités ntitritives différente)}^ et doivent être rangées dans l'ordre suivant, en raison de leur puissance alimentaire :
Le mûrier greffé à feuille rose;
Le mûrier moretti ;
Le mûrier sauvageon ;
Le mûrier mnlticaule.
Ce dernier est de beaucoup inférieur aux trois autres.
!2^ Que la feuille du mûrier perd beaucoup de ses facultés nutritives à mesure que la saison s'avance ;
5** Que , par conséquent , on s'expose à une perte considérable snr le poids et la qualité de la récolte de cocons en retardant les éducations;
4^ Qu'il ne faut point attribuer à d'autres causes les dégénérescences observées dans beaucoup d'ér ducations tardives.
Il resterait maintenant à calculer les compensations que peut offrir le plus grand produit des arbres en les dépouillant quinze à trente jours plus tard.
II faudrait aussi déterminer les quantités de feuilles des quatre variétés nécessaires pour pro-
doire un kilogramme de cocons et résoudre plusieurs autres questions relatives à Tâge des arbres , à leur mode de plantation, de culture et de taille, etc.
Tous ces objets pourront fournir matière à des travaux subséquents.
itf^
PÈOFBSSKUE BU COURS SUE L'INDUSTEIB DB LA SOIE
Dans mon premier mémoire sur le mûrier , je me suis efforcé de rechercher s* il existe , dans les feuilles des différentes variétés de mûriers ., des propriétés ou des caractères qui les distinguent^ et si ces caractères peuvent servir à résoudre la question de savoir ce qui constitue la meilleure feuille.
Pour atteindre le but que je m'étais proposé, j'ai étudié^ dans les quatre principales variétés que j'avais à ma disposition ,
i^ L'épaisseur des feuilles ;
2* La proportion des nervures;
S*" La consommation dans un temps donné ;
4<> La faculté de se faner plus ou moins vite;
5** La proporlîon d'eau contenue dans les feuilles des quatre variétés ;
6® La proportion d'eau contenue dans les feuilles de la même variété, maLs à diverses époques de sa végétation ;
y"" La quantité d'eau contenue dans le parenchyme isolé ;
8"" La quantité de matière sèche contenue dans les nervures ;
9"" La proportion de matière soluble contenue dans les feuilles des quatre variétés.
Dans le second mémoire, je mesuis occupé d'une autre série d'expériences. C'est par l'alimentation directe des vers avec les quatre variétés de mûriers que j'ai cherché à déterminer les différences qui peuvent exister entre leurs feuilles. Elles ont été comparées entre elles sur deux races de vers à soie.
Il restait à comparer, par le même procédé, les feuilles prises à différents degrés de développement; pour y parvenir, j'ai fait sept éducations successives, à quinze jours d'intervalle^ avec les feuilles du même mûrier. Les résultats de toutes ces expériences ont été publiés (i).
Je me proposais de continuer mes recherches en 1842; mais, ayant dû m'absenter pour un voyage dans le midi de la France, madame Millet,
(1) Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture. 1840-1842 , et brochures détachées chez M*' V* Bouchard- Huzard.
ma «sœur, s'est chargée de ce soin. Avec une sagacité et une exactitude bien remarquables, elle a poursuivi ces utiles et intéressants travaux ; elle en a rendu compte à la Société d'agriculture ^ de Poitiers. Je me suis chargé de la même tâche pour la Société royale et centrale d'agriculture ^ pen-* sant qu'il était nécessaire de présenter ces nouvelles recherches sous le même point de vue que j'avais adopté pour les deux premiers mémoires. Du reste ^ ma confiance dans les résultats dé madame Millet est telle, que je n'hésite pas à les pré* seater et à m'en servir comme %i je les avais obte* nus moi-même (i).
Nous nous sommes proposé, en i84a> de continuer les expériences d'alimentation. On a employé les quatre variétés de mûriers déjà expérimentées en 1840 et i84i 9 savoir : le multicaule, le moretti, le sauvageon et le rose. Il est nécessaire de faire remarquer ici que parmi nos mûriers roses se trouve un grand npmbre de la variété ovalifolia , qui nous a été envoyée du Midi sous le nom de rose. Mais, comme les deux variétés sont
(i) On va voir que l'éducation de. M"» Millet comprenait plus de quarante séries différentes de vers à soie ^ mus Tordre parfait qu'elle avait établi entre elles , ainsi que dans le travail de l'atelier et la récolte de la feuille j, n'a pas pernùs qu'il se glissât la moindre erreur dans cette multitude de détails.
généralement mêlées dans les plantations du Midi, le résultat pratique reste le même.
Une cinquième variété a été expérimentée en 1 84^ ; c'est le mûrier connu sous le nom ai hybride on intermecUa j japonica f etc., et obtenu par le semis du multicaule. Notre plantation comprend un grand nombre de variétés obtenues par MM. Audibert , deTarascon; les plants sont originaires de la pépinière de ces messieurs , et nous ont été donnés, en partie, par M. Aubert , régisseur du domaine royal de lïeuilly.
Enfin une sixième expérience a été faite avec un mélange de toutes les feuilles de mûriers que présentait la pépinière de Poitiers ; on a désigné ce mélange par le nom àe feuille variée.
Les mûriers multicaule, moretti, sauvageon et rose ont été expérimentés avec quatre races différentes de vers à soie : les giali ou race de Turin , Tespagnolet d'Aubenas, la grosse race de la Brianza que j'ai appelée dandolo; une autre race milanaise venue de Pesaro.
L'hybride a été essayé sur Fespagnolet et le daiidolo.
La feuille variée a été donnée à plus de vingt races élevées dans l'atelier.
Il est de la plus grande importance d'appeler l'attention du lecteur sur une modification capitale, introduite cette année dans les expériences de la magnanerie modèle de Poitiers.
Jusqu'ici j'avais donné la feuille sèche, excepté
toutefois dans rédacation expérimentale de 1840 avec la feuille mouillée ; tandis, que ma sœur nourrissait constamment les vers à la Catodière avec de la feuille mouillée exprès. Elle a continué cette pratique en 1842 , en prenant la direction de l'éducation de Poitiers ; elle i-a fait avec d'autant plus de raison que Taniiée a été d'une sécheresse désespérante; mais il en résulte que ses expériences présentent avec les miennes cette différence considérable : la feuille mouillée a été e/wployée à la plaee de la f veuille sèche. Nous verront: s'il s'en est suivi des conséqil<(nces qui fassent planer quelques doutes sur les résultats de l'une ou l'autre année.
Influence des mûriers sur la durée de la vie des vers.
Il était intéressant de s'assurer si Texistence des vers à soie à l'état de chenille serait abrégée ou allongée par l'usage exclusif de certaines feuilles. En conséquence , on a tenu note exacte du jour de la naissance et du jour de la montée de toutes les séries.
Voici le tableau de ces observations :
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Il résulte de ce tableau que c'est le mûrier rose qui a le plus hâté la vie du ver et la feuille variée qui a produit l'effet contraire. Les cinq mûriers expérimentés se présentent donc dans Tordre suivant f en plaçant en tête celui qui a le plus avancé les vers à soie :
Rose.
Mnlticaule.
Moretti et hybride.
On voudra bien se rappeler que, dans les expériences antérieures , le sauvageon n'avait jamais pu occuper que la troisième place ; les essais de 1842 le reportent à la dernijère. Il y a concordance très-satisfaisante.
Quant au multicaule, il aurait ici quelques avantages sur trois autres variétés. Nous verrons, après quelques autres comparaisons , si nous ne pouvons pas nous rendre compte de cette prétendue anomalie.
De la quantité ds feuille consommée.
La question de savoir dans quelle proportion seraient consommées les feuilles des difTérentes variétés ne pouvait pas manquer de fix^ notre attention ; d'ailleurs, dans le ménioire de 1841 nous avons promis de la traiter.
En conséquence , on a pesé avec le plus grand soin toute la feuille distribuée, et on en a fait au-
taut des cocons récoltés. Voici le tableau de ces résultats :
Consammation €!• la feuille.
VARIÉTÉS DB MURIERS.
Poids total
de la
feuiUe.
Poids
des
cocons
récoltés.
Qluntitf, de
kdTde cocons.
Sauvageon
kii.
kU.
kU.
Il résulte de ce tableau que les feuilles expérimentées n'ont pas été consommées par les vers dan^ une proportion égale. Voici l'ordre dans lequel les numéros se trouvent placés pour i kil. de cocons.
Feuille variée.
Hybride. . . .
Moretti. . . .
Multicaule. . .
Rose
Sauvageon. . .
Il me serait facile de prouver que ces résultats s'accordent très-bien avec ceux de mes deux premiers mémoires et que la consommation de la feuille a été en raison inverse de l'âge des arbres ; par conséquent , en raison directe de la dureté de la feuille. En d'autres termes , la feuille que les vers ont pu consommer en entier a fait moins de litière et a été employée en moindre quantité que la feuille dure dont ils ont dédaigné une bonne partie.
Mais cette expérience a besoin d'être répétée , par la raison que les feuilles ont été mouillées avant d^être pesées , et qu'on n'a pu apprécier exactement la proportion d'eau qu'on a ajoutée à chacune d'elles. Ma sœur a été entraînée à agir ainsi , par l'excessive chaleur et la sécheresse extraordinaire qui ont régné pendant toute l'éducation de 184a. Comme l'emploi de la feuille mouillée lui avait réussi précédemment au delà de toute espérance, elle a dû avoir recours à ce procédé. En effet , les races de vers élevées jusqu'à cette époque à la magnanerie de Poitiers, avec la feuille sèche 9 ont pris en i%f\ii un développement très-remarquable. Il sera rendu compte ailleurs de ces résultats.
Influence des variétés de mûrier sur le développement des vers.
Pour nqus assurer de l'influence que pourraient exercer sur le développement des vers les variétés de mûriers mises en expérience , on a eu soin de prendre le poids moyen des vers au moment de la montée. Cette appréciation a eu lieu en pesant exactement 5o vers pris au hasard sur la table au moment même de la montée. Voici les poids trouvés :
Fers nourris avec le multicaule.
Pesaro ; 170 grammes.
Dandolo 170
Aubenas. i5o
Giali i58
Poids moyen d'un ver. . . • 5,^5 gram.
F'ers nourris avec le moretti.
Pesaro 177 grammes.
Dandolo 174
Âubenas i5i
Giali i56
Poids moyen d'un ver. . . 5,5 1 gram.
Vers nourris avec Fhjrbride.
Dandolo 177 grammes.
Aubenas i5i
Poids moyen d'un ver. . . 5,45 gram.
Vers nourris ai^ec le rose.
Pesaro 181 grammes.
Dandolo 177
Âubenas i56
Giali. 1^2
Poids moyen d'un ver. . . 5,46 gram.
Vers nourris avec le sauvageon.
Pesaro 184 grammes.
Dandolo 177
Aubenas 161
Giali. i5o
Poids moyen d'un ver. . . 5, 60 gram.
Il résulte de ces tableaux que c'est le multicaule qui a formé les vers leis moins volurïnneux et le sauvageon les vers les plus gros. Les mûriers se trouveraient placés dans Tordre suivant , en mettiant en première ligne celui qui a produit le plus grimd développement des vers.
Poids des vers.
Sauvageon 5,6o
Rose. 5,46
Hybride 5,45
Moretti % . . . 5,3i
M ulticaule. •••••• 5^23
Ce résultat s'accorde , autant qu'on peut le désirer dans des expériences de ce genre , avec ceux de i84i- £n effet, voici les poids moyens des vers observés à cette époque :
Trois mues.
Bose 3,oo grammes*
Moretti 5,oo
Sauvageon 3,oo
Multicaule. .... a,5o
Sina.
Rose 4^46
Moretti 5,86
Sauvageon 5,56
Multicaule 3, 20
On voit que le sauvageon a seul changé de place; mais il serait peut-être facile de se rendre compte de cette prétendue anomalie. En .1841 la feuille de sauvageon a été donnée sèche aux vers à soie, et nous avons remarqué qu'elle acquérait prompte*-
ment de la dureté en perdant une forte proportion de son eau de végétation.
£n 184^ la feuille de sauvageon a été mouillée constamment, ce qui a dû rétablir en partie l'équilibre , quant au poids acquis par les vers ; mais les résultats que je vais développer plus loin prouveront que ce poids factice n'était pas de bon aloi; les vers nourris au sauvageon se sont montrés constamment moins vifs que les autres ; ils présentaient souvent du retard et leur montée a été moins bonne. Ils ont vécu davantage. (Voir le tableau ^ page 6.)
Influence des variétés de mûriers sur le poids des cocons.
Pour employer la méthode ordinaire , je vais donner le nombre moyen des cocons par5oo grammes ; ces nombres, comparés entre eux , nous permettront de juger quelle est la variété de mûriers qui a produit les cocons les plus lourds.
Multicaule.
Giali. . . .
a56 cocons.
Aubenas. .
Dandolo. .
Pesaro. . .
l^ombre moyen
aaydansSoo
grammes
MoretH.
Giali. • . •
AubenaA.. .
Dandolo.. •
Pesaro.. • •
Nombre moyen.
226,5 dans 5oo grammes.
Hybride.
Aubenas.. «
Dandolo.. .
Nombre moyen.
223,5 dans 5oo grammes.
Sauvcigeon.
Giali. . . .
Aabenas. .
Dandolo.. .
Pesaro. . .
Nombre moyen.
2 16,7 dans 5oo grammes.
Rose.
Giali. . . •
Aubenas. .
Dandolo. .
Pesaro.. . .
Nombre moyen,
2 1 5,2 dans 5oogramiifes.
Il résulte de ces tableaux que le poids moyen des cocons produits par chaque variété de mûriers a été ce qui suit :
Poids moyen des coœns.
*Rose«. . .
Sauvageon Hybride. .
Moretti. .
Multicaule.
2,52 grammes.
2,ao ^i^o
Dans les expériences de i84i j le poids des cocons avait été trouvé de :
Trou mues.
Rose
Moretti. . .
Sauvageon*.
Multicaule..
1,^5 grammes.
Rose.. . .
Moretti. .
Sauvageon.
Multicaule.
Sina.
1,98 grammes.
Il est évident que ces divers résultats concordent entre eux et prouvent que le mûrier rose est celui
dont la feuille donne les meilleurs cocons , tandis que le niulticaule donne les plus légers (i).
Il est, du reste , extrêmement probable que les différences eussent été aussi tranchées en 1843 qu'en 1841 , si la mouillure de la feuille n'avait pas rétabli entre les diverses espèces de feuilles une espèce d'équilibre.
Les feuilles de l'hybride ont montré encore ici une certaine supériorité ; mais je pense qu'il faut l'attribuer plutôt à la jeunesse des plants qu'à la nature même de la feuille : les hybrides sur lesquels on les a récoltées étaient plantés depuis deux ans seulement, et les expériences de 1841 ont prouvé l'influence considérable qu'exerce une feuille jeune et succulente*
Influence des variétés de mûriers sur la proportion de la soie.
Il ne suffisait pas d'avoir déterminé quelle était la variété de mûrier qui donnait les plus gros cocons; il fallait s'assurer de celle qui paraîtrait la plus favorable à la production de la soie. En conséquence, on a pris 100 grammes de chaque espèce
(1) On remarquera que Texpérience de 1841 n'avait pas porté sur les mêmes races que celle de 1842. C'est ce qui explique la différence dans les poids absolus des cocons ; mais le résultat n'en est que plus concluant , puisqu'il est le même sur des espèces différentes de vers.
de cocons récoltés ; on a séparé les chrysalides et pesé la coque soyeuse. Voici le résultat de ces essais :
Hybride.
Aubenas. • • « i4iOo pour loo de soie.
Dandolo. . . . i495ô
Moyenne. . tl^^tiB Multicaule.
Giali 149OO
Aubenas. • . . i5,5o
Dandolo i5,oo
Pesaro. ... I ^^f^o
Moyenne. • i^So Sauvageon*
Giali i4f5o
Aubenas. . . . 149O0
Dandolo. • • • i5,oo
Pesaro. .... i4,5o
Moyenne. • 149S0
Moretti.
Giali. . .
Aubenas.
Dandolo.
Pesaro. .
Moyenne
i5,oo
Rose.
Giali. . .
Aubenas.
Dandolo.
Pesaro. .
Moyenne
14)00 i5,oo 15,70 i5,6o
J'avoue que je ne comprends pas bien comment une variété de mûrier pourrait déterminer la formation d'une quantité de soie plus ou moins considérable. Je me suis expliqué à ce sujet dans mon deuxième mémoire; mais, enfin, voulant rester fidèle à notre système de tout dire , jai cru devoir rapporte!* les résultats ci-dessus détaillés. On pourrait en conclure, à la rigueur , que le mûrier hybride et le multicaule ont réduit , par l'u* sage exclusif de leurs feuilles , la proportion de soie élaborée par les vers , tandis que le moretti et surtout le rose auraient augmenté la sécrétion de cette matière.
^Sk
Mais il me paraît plus probable que les mûriers ont une tout autre action ^ qui consiste à aug* menter dans une certaine proportion le corps gras et les liquides des vers à soie, ce qui réduit ou augmente en apparence la proportion de la matière soyeuse relativement au poids de la chrysalide. Il est évident aussi que, dans certains cas, les vers peu vigoureux perdent beaucoup de soie avant de commencer leur cocon. C'est une nouvelle cause de réduction, mais on ne pourrait pas en conclure que la variété de mûrier a été peu favorable à la production de la matière soyeuse ; c'est évident, puisque la soie a été réellement produite; seulement elle ne se retrouve pas dans le cocon; elle a été répandue en pure perte.
Influence des variétés de mûriers sur les résultats de la filature.
Il est extrêmement difficile de s'assurer, par des essais de filature, des qdalités ou des défauts qui distinguent entre eux des cocons de la même race obtenus par des procédés différents. Quelques coups de balai de plus ou une purge im peu trop forte réduisent la proportion de soie; un peu plus de chaleur rend la filature plus facile ou occasionne des pertes; de Teau moins chaude qu'il ne convient fait casser le bout et oblige à rebattre une seconde fois \ un peu de retard apporté dans l'opération par une cause quelconque laisse aux
cocons le temps de débouillir ; puis il faut peser les cocons et les soies au même degré de dessic-^ cation 9 etc^, etc. Aussi je n'ai guère de confiance dans les résultats de cette espèce qui ont été publiés à diverses époques : k plus forte raison, ne peut-on aI)SQlument rien conclure d'épreuves faites y dans des lieux di£férents , par des fileuses ayant des habitudes tout opposées et se servant d'eau et d'appareils qui diffèrent essentiellement.
Nous avons eu tout récemment une preuve de cette vérité. Des çocpns qui avaient donné, dans notre filature et dans une autre , i3 p. o/o de soie n'en ont donné que 8,5 p. o/o dans un établisse-^ ment renommé ! Les mêmes cocons! Que l'on juge par là des perfectionnements dont quelques filatures sont encore susceptibles.
Quoi qu'il en soit, pous avons voulu soumettre à ce genre d'expérimentation les divers lots de cocons produits par les six éducations et les quatre races de vers. En conséquence, un kilog. de chaque espèce de cocons a été filé avec un soin, extrême dans la même eau , par la même per-* sonne et en prenant toutes les précautions ppssi-r blés. Voici les résultats obtenus :
lA.
Cocons obtenus avec le mûrier rose.
Giali. . . ,
i46 grammes de sole.
Âubenas.
Dandolo. .
ii8
Pesaro.. .
Soie. .
Multicaule.
Giali. . .
Aubenas. .
Dandolo. .
Pesaro. . ,
Soie. .
Moretti.
Giali. . .
Aubenas.
ii5
Dandolo. <
Pesaro. .
Soie.
Giali. . . Aubenas* Dandolo.
jPesaro. .
Soie. .
Sauvageon.
lOI
434 grammes.
Les mûriers se trouvent rangés dans les tableaux précédents^ en raison du produit en soie qu'ils ont donné (i). On voit que le mûrier rose occupe constamment la première place; c'est une chose vraiment remarquable.
Le multicaule occupe la seconde , tandis qu'il avait été relégué jusqu'à présent à la quatrième. Cet avantage s'il se maintenait, tiendrait probablement à la contexture du cocon , puisque le multicaule a donné des cocons moins riches en soie que ses trois rivaux.
Le moretti se tient encore ici dans un rang intermédiaire.
Quant au sauvageon, il a montré une infériorité marquée et à laquelle on devait s'attendre en recueillant les observations de la fileuse, pendant le tirage des cocons qu'il a produits. Ces cocons se sont montrés très-rebelles à la filature; ils quittaient sans cesse, exigeaient des battues répétées et ne se dépouillaient pas bien, c'est-à-dire laissaient les chrysalides couvertes encore d'une épaisse couche de soie.
Ces résullaîs se sont montrés constamment dans
(i) L'hybride n'ayant été essayé que sur deux races, je ne fais pas figurer ses produits dans cette comparaison. Il a donné avec le dandolo 147 grammes et avec Taubenas 1 19. La moyenne du dandolo est 1 15 ; l'hybride aurait dont l'avantage sur les autres mûriers avec cette race. La moyenne de l'aubenas est 119 grammes ; il y a égalité pour celle-ci.
les quatre races élevées au sauvageon, et la fileuse, qui ne connaissait pas l'origine des cocons qu elle avait reçus, les distinguait des autres aussitôt qu'elle avait commencé leur filature.
D'où peut provenir une différence aussi tranchée? Cela n'est pas facile k expliquer. Je m'occu* perai de cette question dans le travail que je prépare sur la soie en général; mais, pour le moment, le résultat pratique et industriel est évident et d'une grande importance : le mûrier sauvageon employé excluswement à la nourriture des vers à soie donné des cocons qui font un déchet considérable à la filature.
Pour rendre plus évidents les résultats de cette épreu vede filature J'ai rangé dans une autre série de tableaux les produits par races ^ au lieu de les présenter par variété de mûrier. En rffet, il était possible qu'un mûrier eût favorisé outre mesure certaines races de vers et que cette influence eût rendu inexactes les comparaisons basées sur les moyennes, calculées de cette façon.
Voici ces nouveaux tableaux ; on remarquera que les produits en soie y sont portés par ordre d'importance.
Racedandolo.
Au moretti. • . 1 34 grammes de soie.
Au rose 1 18
Au multicaule. . 112
Au sajavageon. . g6.^
— 2A — Race giali.
Au rose
Au moretti. . .
Au multicaule..
Au sauvageon..
Race de Pesaro.
Au rose
Au multicaule..
Au sauvageon..
IJO
Au moretti. • .
Race d'Aubenas.
Au multicaule..
Au rose
Au moretti. . .
ii5
Au sauvageon..
lOI
Voici maintenant ce qui résulte de l'examen de ce tableau.
Le mûrier rose a été, dans les quatre races, deux fois le premier et deux fois le deuxième, etc. Présentons cette manière d'envisager la question dans un nouveau tableau.
Le mûrier rose a été
Le mûrier multicaule a été. .
Le mûrier moretti a été.. . .
Le mûrier sauvageon a été. . 4 4^4
— 25 •- En additionnant œs chiffres par chaque variété de mûrier, nous trouverons que la place occupée >ar chacun d'eux est représentée par les chiffres suivants :
Mûrier rose 6
Mûrier mtiticaule. . 9
Mûrier mcretti. ... 10
Mûrier saivageon.. . i5 '
On peut en coiclure que le mûrier rose est évilemment celui qii a exercé l'influence la plus favorable sur leprduit en soie, et que le sauvageon, au contraire, a présenté sous ce rapport une infériorité marquée.
€)oitelutiioitti. '
Si l'on veut Ken prendre la peine maintenant de comparer ente eux les résultats des trois mémoires, ou des tois années d'épreuves sur les mûriers, on verra qie ces résultats s'accordent entre eux d'une manière urprenante et à laquelle on ne devait guère s'atmdre dan? des essais de cette nature :, aussi, nus croyons pouvoir considérer ces résultats comre très-réels, et comme devant exercer une haute nfluence sur le choix à faire dans les plantationsde mûriers.
Ces résultat, réduits à leur plus simple expression, sont lesuivants :
!• Les mûers rose et ovaUfolia doivent être
considérés comme ayant une supériorité très-marquée sur les autres variétés expérimentées quant à l'influence exercée sur les éducations des vers à soie.
En effet , le mûrier rose occuf^e le premier rang dans toutes les épreuves.
2*» Le mûrier moretti et le Hùrier sauvageon occupent, en général, les places Intermédiaires.
3** Néanmoins le sauvageon , présentant une grande infériorité quand on en yent à la filature des cocons, doit être relégué au dernier rang.
4^ Le mûrier multicaule s'et généralement montré inférieur aux trois autre; néanmoins il conserve une certaine supériorité dans quelques épreuves et notamment dans celUde filature. En conséquence, en tenant compte des propriétés économiques de cet arbre, dont ^ reproduction est si facile et la végétation si vipureuse, il me paraît convenable de le faire entre^ dans une certaine proportion, dans les plantations des localités où sa culture est possible. \
5** Les diverses variétés d'hybriies de multicaule ont donné de très-bons résultas et qui doivent encourager à les comprendre ussi dans les plantations ; mais il reste à savoir i ces variétés donneront, à sinHTace égale de terrain, |niéme quantité de feuille que les variétés greffée|roie et ot'alifolia. \
Nous poursuivrons encore ces reclf'ches, parce qu'elles nous paraissent offrir un g|nd intérêt.
D'ailleurs nos arbres croissent; nous acquérons, chaque année, de nouvelles variérés; nous aurons, par conséquent, des questions nouvelles à traiter ; celle-ci par exemple : Quelle est la variété qui donne le plus de feuille à surface égale de terrain?
Et cette autre : Quel est le prix de revient d'un quintal de feuille de chaque variété?
La solution de ces questions importe beaucoup à l'industrie de la soie dont les progrès ne sauraient être suspendus un seul instant , sous peine de nous voir succomber devant la concurrence étrangère* Nous ne manquerons pas à la tâche que nous nous sommes imposée.
Extrait des Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture. — Année 1843,
Imprimerie de M* y Bouchard-Huurd , rue de rÉperon, n* T.
A I. AI. CARRIER
nitrrctnir H ptopaf^attnx ïnt rttt^ttetrt^ îr^ la 00»-
Barîft, (e aa février i((4o.
Monsieur,
Les impor(9nt8 aervicea qu§ doit reodre à riDdusCrie de la soie l'organe spécial que vous avez créé pour elle sont aujourd'hui incontestables. Vous avez ouvert U discussion ^ toutes les opinions viennent se produire à une tribun^ i(idépendan(ç ^ fsl Fobserv^^eur en recueille I^S fruits.
Parmi les questions qui so^l devenues le sujçt d*un débat sérieux ^ aucune n'a été traitée par a,u^nt de praticiens que celle de la taille du marier* Elle méritait |)ien cette p;*éfé^ence, ça^ çUe ^t capitale et divise profondément les agronomes. Mais, si leur zèle ne se refroidie P4S , nous ac^f ons bientôt un système complet qui sera le résultat des efforts de tous. C'est pour contribuer, autant qu'il est en moi, à cette œuvre importante, que je viens apporter mon tribut avec la défiance et la réserve que m'impose mon peu d'expériencç.
En étudiant ce qui a été écrite spi.t depuis, longtemps, soitde nos jours, sur la taille du mûrier, on reconnaît
qu'il y a de bonne» choses à prendre dans les divers systèmes. Mais il iiti{Hittek Mé. faire $ur-l^*chanip une dis> tinction qu'on a souvent négligé;
La taille qui a pour objet Information des arbres jeanes^ ei> la laîMe.deiit le bvi est d'oèlenrr in arbres faits une recolle abondante y combinée avec leur consensation, sont deux choses absolument différentes et qu'il ne faudrait jamais confondre.
Quant à la première, j'avoue que je ne connais rien d'aussi sart'iftfafisani que'le système de M. Boyer. Il est ^out à fait conforme à la théorie, et diverses personnes qui ont vu ses arbres rapportent qu^ils çQntd«in$ Tétat le plus satisfaisant. Le livre de M. Boyer contient, en outre, sxxi lu plànratlôh et laï cuttut-e dû tttîfîer, des précepte]^ et dés dôhseils'd'utlë gfandte ^g;e6^'è , éipHttië^ en ^rè's-hon^ téirWéë f avetr iitiè graiide yièh^lltiiUs et «fie
W. Boyfer èondamnë' l'àtibren sysiémè, qiii conàlstait dans le ravalement annuel à deux ou trois yeol des sèfottsf de» i*S 2« et 3*^ àn^^s. Ceqtiè j^àïtâ des résulta té dcf delte faille, appliquée à1a fofnridtioTÎ de$ jeutiés artjte^ , rit'a tonrivafticb dé la juteuse Be's raisonnements dtt M, Boyer'. bâhs âon sysfème on riè ràVafe pas ieï5 brâtifcfiesj bn laisse, aiicoflirairé, un lïbrecbdi'sàla sévie, en se è'otilt^iliaht dé la déVîer, ce qù*on obtient faôilenleni par la féserV'é d'an bon faitieaû sur chacune des bfanchcfs itiêfè^. C'est à la tt^ôîsîème ôii quatrième anii^ë àéiilëtrieni ^ùe M.'Bôyef bîfurqiie ses btaiiôhes. A partir de cette époque , if les traite de manière â' garnir convenablement le centfe et la circonférence de l'arbre. Ici Viennent se placer, âVcc une parfaile convenance, les
judicîeo^ <hhmmU de M. Jaub^rtile Pama^ page 87 de sa notice (Propag., i5* cahier, iSîg).
M. AuWrt peut montrer auj^urd'lbua beaucoup de mûriQr9 dana leaquelA il eat facite de trouver des. exemple»' eu fai^uf au ayalème de M. Boyor , bteii:qué cea arbres aient été originairement traités suivant d'autres priivcipes. Cela vienC de ce que la pratique çt Télude amènent bien Stouvent au même but des hQinn&es qui ont suivi des routes différentes. Ainsi on peut voir k Ncuilly quantité de mûriers sur lesquels on a laissé intacts les scions faibles et ravalé les forts. Une seule année a suffi pour rétablir Téquilibre. Pourquoi ne pas faire ta même cbpse sur toutes les branches, en proportionnant leur nombre à la force de Tarbre? Cesl ce qu'a fait M. Boyerl Sans doute il n'est pas le seul qui ait eu cette idée, et j'en pourrais trouver la preuve dans le Propagateur lui-même j mais je crois que lui seul en a fait un système complet et bien ordonné.
Voilà pour la formation des jeunes arbres. Passons ù la (aillé périddiquè des arbres faits.
Ici se présente une grave difficulté que tous les auteurs n'ont pas prévue. Les mûriers existent déjà en {^rand nombre dans plus de cinquante départements, et dans des latitudes fo.rt différeniasv. Ayez do^e soin de bien préciser si vos conseils pdUvenC être suivis partout, ou s'ils ne doivent recevoir d'appUbation que dans certaines localités/ Il faut se bien pénétrer de cette idée, que l'industrie des soies est d^MKOmais nationale^ c'est-àdire /7055i6fe dans toutes les parties de notre beau pays. En négligeant ces considérations , on s'expose à des réfu-
( 6) talions inutiles ou qui portent à faux; l'espère que-cétt^ confusion ne «e présentera plus. • v
Mon but ne saurait être de pr^eiuericî tiji< sysiÀmb de taille applicable dans toutes les lôcaiftés sans exc^piioiis; cependant je crois qu'il pouiTa élre essaya dans le plas^ grand nombres )r- ' ï ; ? t
Économiser la main-d'œuvre, ménager les arbres ^obtenir d^abondantes recolles , telles sont lès conditions qu'il faul remplir. ' ' > •' -'■ ■■-
Pour satisfaire à la première, oq est tente d^éloigoer les tailles périodiques. On y M'ouve au^si l'avantage de ménager les arbres j mais alors il faut i;éçoller les mûriers plusieurs^ années de suite.
Prenons un exemple : Taille d'hiver ious les 3 ans. i'* année.. Taille et repos.
'a* — Récolle. ,
3* — aécolte.." .' .
4* — Taille et repos , etc.
Ici nous avons deux années |de r,écqltç.qui ^e suivent., Cest peut-être un inconvénient ; car la première a blessé et fatigué les arbres. ' • ^
Si nous taillons tous les quatre ï^ns , Voici le résuiîat r^^
1'^ >année./ Taille et repois. -= , -
:,: ,^« ;v ^-^•.: . Récolte, ••' - - •..•■'. .•^f 3* — : Bécqhe. ; . ; .
. . : ■ 4« . •..^ ;; Rëqolte. ■' ■ •"■=' 'j' • "î-- • •' ''■'■•'^ ■ -- 5* . .->. X ï»îli«'ci repos, €fc;'": Il < «i!
Oa bi«R
c*tt« aulM combinaiMtt
ann,ée>.
Taill^et,
repos.
• . ' : ij ' ' ■
Recolle.
- iTT- '•■■
Repos.
Récolte^
Taille et
repos ,
elc
Dans (^ premier cas j- rïobs avons trois récolieâ de stiite. La 'deuxième) doit ivre médiocre ei la troisièfiiô mauvaise. ■-•"■.':
Dans'le sécdtid ,: nous tie* récoltons que tous' les deux ans ^ lies mûriers se reposent la troisième année ; maisla: ^réi^bhe de la quàtriéinfè set^a^t-elle- bien bonne daa& uri arbre iqui se sera couvert de lambourdes et qtlî donnera bèëucQup de* fruîl? '^- • ' ' '
Tels sont lés^ ii!H20iivénie«it$jqi:^ présentéla'taiifé d^bU Véc praiiqùéé fous les trois cfû quatre aa|s;^ ii !^
La taille bisraîiriueUep<mrraétr&'excellente(8i elle est' exécutée ^véc prudêtice et réserv0<y mai» «lié- sera coûteuse et obifgeirà à un tfSêfolembni; «de: detix anb pour la*
recolle^- ••-• ::■•■■■ ^'»/-,- ■■.''■ :^-îvr] ?! . : \Uivù: , V l
La'tâttle annuelle peut se^ pratiquer ide div^ér^-ma^
niéfes» :''•'*'••': ' ■■''' •«'•: '"•' ' , . wi,: ;j J':,.; /{ .-,7};
-^i*" fFài1lè^h¥rafélle'd'^«é apt^s ta itécoUç.Je h\i rie*! à "^pprèiiât^ à*'^l ëgavd aux Ibotei^s du 'JRrôpdgateur^f ils savent mieux que moi qu'on cbercbe à; se «onstrairo. aux inconvénients de cette taille.
2** Taille aim|CKiile d'invér a^eïQ réqQU^ en automne. Cette Jdiéeiest de 'Si. iiugèpe:P«biia(dan,-de la Ginourgue (Lozère), qui a bien voulu meiH communiquer dans une lettre: 'Elle qffril^aic pèàihéfUè de grands a^ntages
(8) ^ si Ton démontrait UhaiiÂé499i^t}('*fi|ion$4'avitoi|iM. Il parait d'ailleurs raisonnable de suppposer que les mûriers ne souffriraient guère d^ùn dépouillement artificiel qui précéderait de peu Tépoque du dépouillement naturel. La sève qui monterait encore pourrait aoûter l'extrémité du jeune bois de rànnée. et le préserver de Tattcinte du froid.
3<^ L» taille «mPueUe sur.fçqille ç?t|^ IrQUfème. r^Q^e. Ë)ka«Aé préconisée p>rJM./Pv?i«î, p^r M. Aul^eft ; ?He est usitée dans TOrient ^ on en trouve des traces. ij^^fl^ a^ctiin» ckinQis.^ H Varri » ^n disai^^qu'Oi^ peui rçt^^er laïaîlledea jeunea mariera, de m^nièi?e k 4tÂU^r le^^js premièroafeUiiUeè» a. pour ainsii dire mi# le doigt d^^u^., Da{BS;ce systèmli 43^n WèxQ la feuille aveq )i^s .r^n»(çai:|x qu'il convient de retrancher, et qa la dQOm^iaux v^s apvès l'bv^oir'délacbéq. L'?arbvQ w^e^tc pw Qii#^r«fne|i|:flépouillé, et il a pliUède.tpiiipspo^r se v^pf^ç^fp :pvHfqfi^ Ift^iaâlle bommciiic&avefi la naîde^wed^.^^^s,;.. .: j. t
•iMaisvr sL^ttSj;Q(Zs^ irions aj?eosaii(liq0f ti!Qis a{^i<^.lions, dp la taillé, ailnuelie 5 ttQUs lei^r (r^^^^y^içs.,, d^na^ l'application en grand, de graves inconvénients. JRes^te à sa/Totrsi, eu cùmbinant r.une d-elles, Ij^.taMJiGSîftÇ. feuille avec la taille d'hiver , nous n'arriverons pas à un ro^l^r moirt qui remplifa .beajueoup d9 condiUwA e«^ç.i>,Ûell^s« Poaons.d'«))iQrti luie firemièce comi^inajs^i^ ; nfi^m -i'e^^v roinei^ns ensuite; , : ......
.'u 'u. )|t« attn^.. TaiHe d'imêp ei repos* . f Q* . = — . Rëeolte par là lâflle sur feiiitte*
'.r•'^y ^ 'i^>. jo^ij.. ■ Recollée.- • . = !»•.: *•^ -'. ''•.
•,;ri.î.7{«j. :^^, TatUcid'kiiireretrâpoa^^tc* - : .i-
Onvoit^ en premier lieu^^ue, sur Iroi» années, nous avons 4^uj£ récoliç,^. :..;..... .p
La première a lieu aprè« une année de repos. Ell^ enlèvq ^u mûrier> avec la feuille qui le cHarge^, lous les rameaux qu'il n'est pas nécessairç de réserver pour la récolte suivante. Immédis^tement après, Tarbre se répare ccjmplétemeni,
La secoqdç^ récolle se fait comme à Tordinaire^ mais sur vm arbre préparé deux, années de suite. Elle doit être magni&que. I^fi, ta^Uç d^hjver cit 1q repos lui succè-
Si donc on a divisé les mûriers en trois séries, oij. en réçpliçra tous tes.^s l^.çjeux tiep^ •. yç par l^ taille ,«ûr fe^iljjç,, l'ai^lçia .par U m'^tiiode de <|épquil)enieîit ordinaire. Le troisième tiers se reposera. Voilà un premier ayftntag€ia^r. le^ atiLtra^ asisolemejits.
jpfous.yojpns^epsuite que la taille d'Éii.vpi: ^ Vest-à-dire celle qui entraine une forte dépense, sans compen^^ian immédiate , ne revient que tous les quatre ans. Second ayantalge.
. Qmnl à la taille s«r feuille, c>st ii^e réqqltie^ Un'y a donc pas d.e {paln-d'œuvré spéciale à f^ettre à son compte.
Nous remarquons ensuite que les mûriers se reposeront complètement une année sur trois. Cela parait suffisant, surtout si Ton considère que, daiis Tannée de la taille sur feuille, les arbres subiront cette opération de si bonne heure, qu'ils pourront se rétablir complètement dans la même saison.
En effet, suivant le conseil donné par M. Pu vis, c'est pour nourrir les vers pendant les quatre premiers âges ,
( lo) que D0U8 enlèverons les feuilles avec les rameaux, et comme la consommation de ces quatre périodes n^exige que le tiers à peu près de la feuille , cette combinaison s'accordera merveilleusement avec la division en trois séries de tous les mûriers du domaine.
Enfin , dans cette combinaison , nous aurons la taille d'hiver tous les quatre ans, pour enlever le vieux bois^ réparer les arbres , corriger les vices de forme.
Nous aurons la taille de printemps^ qui sera une récolte moins abondante, sans doute, que celle qui précède la taille d'été \ mais nous éviterons les dangers de cette dernière.
Nous aurons un repos complet tous les quatre ans , et y chaque année^ les deux tiers du produit de tous les mûriers.
Il me semble quUl serait difficile de réunir plus d'avantages. Voici lé tableau de l'assolement des trois séries d'arbres :
1** àhhkb. a*" auxibb. 3' àhhbb. 4' knsiE,
i« série.
Taille d'hiver, Taille sur
Récolte.
Taille d'hiver,
repos. feuille.
Taille sur Récolte.
repos .
»• série.
Taille d'hiver,
Taillé sur
feuille.
repos .
feuille.
3« série.
Récolle . Taille d hiver,
Taille sur
Récolte .
repos.
feuiUe.
J'ai pensé qu^il pouvait élre utile de présenter une autre combinaison ; les praticiens zélés pourront lea essayer toutes deqx.
r^" année.» Taille d'hiver, repos.
»• — Récolte.
3* — Taille sur feuille.
4* — Récolle.
5« ; — Taille d'hiver, repos, etc.
Dans celte combinaison, la taille d'hiver ne revient que tous les cinq ans. On a trois récoltes successives , dont la seconde sur rameaux prépare la troisième, et, comme elle a lieu tout à fait au commencement de l'éducation^ on peut considérer cette année comme une année de repos.
Il est évident que cette taille ne pourrait pas convenir sur des mûriers dont le bois vieillirait vite, puisque l'on ne pourrait le renouveler que tous les cinq ans.
Dans cet assolement , il faudrait diviser les mliriers en quatre séries. On récolterait, chaque année, sur les trois quarts des arbres.
Telles sont, monsieur, les réflexions que j'ai cru devoir vous présenter sur la taille du mûrier. Un de nos plus savants professeurs d'agriculture , qui a visité le Midi et le Nord avec le plus grand soin, m'a assuré qu'il pouvait y avoir quelque utilité à les publier -, je me suis alors décidé à vous les transmettre.
Vous recevrez , dans quelque temps , le résultat des quatre éducations que nous avons faites dans le département de la Vienne en iSSg. Vous verrez^ monsieur, si nos observations méritent que vous en donniez un extrait à vos lecteurs.
J'auraiaussià vous demander, cette année, des échan* tillons d'un kilogramme des diverses espèces de cocons récoltées dans l'Aveyron. Deséchantillons semblablesme
parviendront de' cinquante dëparlementB eitué» dans toutes les parties du sol franiçais; i^ls formeront la base d^un grand travail qui fera ^àiHft à mon mémoire de Tannée dernière sur la [filature, mémoire dans lequel j'avais dû laisser beaucoup 'dfe quîestions indécises : j'espèrte eti tésoàÂ*è ^lm»ieurs, ôettè «rnnée, aMeù \e concotnrsI^icnveiHaTil: des ÎWtatoeé de pt^ogrès qm,èomme vous , monsieur, 'n*on t rlën lani â cœur que de feii*é concourir icurs'«ffoTts au bîeh gëtiéral. ' •
Recevez, monsieui', Va^sumnee deinai haute tonsi'dération.
ROBINET, . Membre dâ VAeadéfm» /tiaymie de : médecine 'de Ji^arîs ^ pfiofesseur du cows sitr tort d'élever lès vàrs à 9Qie.
Imprimerie de L. BOUCHARD-HLIZARD; rue de l'Éperon , 7.
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